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MARTIN BUCER à Jean Calvin, à Genève.

De Strasbourg, 28 octobre 1542.

Calvini Epistolœ et Resp. 1575, p. 42. Calv. 0pp. XI. 45fi.

Gratiam et pacem ! Qnàm infœlicHer sihi consuluerhit 2Ie-

tenses, cum regnum Christi, non nisi certi de brachio carnis

admittere vobierunt ', in dies gravioribus calamitatibus i)atetit^

Dominns corrigat quod à nobis peccatum est, et excitet regnum
suum suo brachio ! Colonia moliebatur aliquid pro Christo ^

: id

vereor ut nunc bello quod Brahauti intulerunt Juliacensi ^
etiam dififeratur. Xoster quoque nioHri cœpit aliquid ; sed adver-

sarii, dum non valet id advertere, extrahunt etiam tempus

quantum possunt \ Utinam sentiremus et bona et mala nostra,

et conspirantes rite in Domino, veris supplicationibus incum))e-

remus ! Pœnitentia vera, etiam apud evangeUcissimos, ignoratur.

Christus nos excitet et suo spiritu impleat !

Res nostrœ hîc habent, ut soient, satis languide pro donis

trats lausauuois avaient installé le premier-pasteur Pierre Caroli (novembre

1536). Cette habitation solidement construite, spacieuse, haute de deux ou

trois étages, flanquée de quatre tourelles rondes et élancées, était pourvue

d'un beau jardin, qui faisait l'orgueil de l'ex-docteur de Sorbonne (IV, 109,

291). Elle a été visitée maintes fois par Calvhi et habitée par Viref et par

tous les premiers-pasteurs de Lausanne jusqu'à M. le doyen J.-Pierre-Louis

Ricou. Après lui, dès 1839, la maison fut occupée par l'École supérieure

des jeunes filles, dont Alexandre Vinet présidait le Comité-directeur. Cette

École succédait à celle que M™* Anne-Marie de Molin-Huber avait fondée

en 1837.

A notre époque, où les anciens souvenirs pèsent si peu dans la balance

des intérêts, le vénérable édifice n'a pas semblé digne d'être conservé. Sa

destruction est déjà décidée.

' A comparer avec le N° 1173, note 5, et le X° 1183. renvois de

note 14-15.

* C'est une allusion à l'ordonnance de l'Empereur récemment publiée à

Metz et aux procès qui en étaient résultés (S" 1165, n. 2, 4).

» '' * Yovez le X" 1167, notes i et 8.
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iiobis collatis : orato i)ro iiol»is ut iiiagis iiiardpscamus. Ludus
Uteratius non incommodé liabet. Advenit ex Italia \\v (luidam

Gr£eeè, Hebraicè et Latine admoduni doctus, ot in Scripturis

fœliciter versatus. annos natus quadrAginta quatuor, gravis mo-

ribus et judicio acri : Petro Martyri nomen est •"'. Prtefuit Cano-

* Guillaume, duc de Clères, devenu ennemi de l'Empereur ])ar son

alliance avec François I.

^ Pierre Martyr Vermigli (1500-1562). Né à Plorence d'une famille dis-

tinguée, il s'affilia, très jeune encore, aux chanoines réguliers de St. Au-

gustin, à Fiesole, qui l'envoyèrent étudier dans les universités d'Italie, et,

après son retour, le choisirent comme leur prédicateur ])nblic. Il fut suc-

cessivement élu abbé de Spolète et prévôt du collège de 8t.-Pierre ad Aram
dans la ville de Naples (15.80). C'est là que l'étude attentive de la Bible et

la lecture des livres de Zwingli, de Luther, de Bucer, etc., très répandus

alors en Italie, ébranlèrent ses anciennes croyances. Écarté momentané-

ment de la chaire, il n'en fut ])as moins élu visiteur général de son Ordre,

puis nommé prieur du couvent de St.-Fridiano à Lucques. Ses leçons aux

jeunes religieux et ses prédications produisirent dans cette ville une pro-

fonde impression. Mais les Augustins, irrités des réformes qu'il leur impo-

sait, intriguèrent contre lui et le tirent citer à Gênes devant une assem-

blée de l'Ordre. Averti du piège qui lui était préparé, Pierre Martyr se

retira à Pise, d'où il envoya sa démission aux conventuels de St.-Fridiano.

Il se rendit ensuite à Florence et y rencontra Ochino, qu'il suivit de très

près dans sa fuite. Ayant reçu à Zurich l'invitation de se rendre à Stras-

bourg, il arriva le 17 octobre 1542 chez Bucer, qui le lit élire professeur

de théologie. Il adressa, le 25 décembre suivant, à l'église réformée de

Lucques une lettre dans laquelle- il justifiait sa sortie de l'î^glise romaine,

et exhortait ses anciens auditeurs à persévérer dans la doctrine évangé-

lique.

« Pierre Martyr possédait à un haut degré les heureuses qualités qui

distinguent ses compatriotes, sans avoir les défauts qu'on leur a repro-

chés.... Sa piété et son savoir étaient relevés par sa modestie, par sa

candeur, par l'affabilité de ses manières. Ses adversaires eux-mêmes ren-

dirent hommage à ses talents ; et, plus tard, dans l'Église réformée, on

s'accorda généralement à mettre ses ouvrages en première ligne après ceux

de Calvin, sous le rapport de la sagesse et de la clarté » (Voyez Josias

Simler. Oratio de vita et obitu P. M. Yermilii. Tiguri, 1568. — J.-J. Hot-

tinger, III, 756. — Ruchat, Y, 191-198. — Maccree, o. c. p. 130-35, 138-

40, 213, 219-23, 427. — C. Schmidt. Peter Martyr Vermigli. Elberfeld,

1858).

' Paolo Lacisio, de Vérone, qui fut élu professeur de grec à Strasbourg.

Les deux étudiants étaient Theodosio Trebelliario et Julio l'erenfiano.

« Chacun sait (dit Simler, o. e.) que celui-ci resta fidèlement et constam-

ment attaché à P. Martyr jusqu'à sa mort. »
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nicis regulari])iis Lucœ : adduxit très, unum Grœcè doctissimum,

reliquos duos jiivenos studiosos \ Hîc laboravimiis jam no in

tantis ecelosise nostrœ opibus hi osuriant. Respice nos, Domine
Jesu ! Hic te sei'vet et tuos, et habete nostram ecclesiam, ut

soletis, in vestris precibus commendatani. Yalc Argent. 28 Oc-

tob. 1542.

M. BUCERUS.

1173

JEAN STUEM à Jean Calvin, à Genève.

De Strasbourg, 29 octobre (1542).

Autographe. Bibl. de Gotha. Calv. 0pp. XI, 460,

S. P. Petrus, co7icionator noster ', valde angitur de ea pecunia

quani ti])i débet : cui)it enim veliementer til)i persolvere. Cer-

tum debitum est, cuni metuit debitor, et cupit, et cogitât. Pro-

misi me intercessuruni. Rogo ut adhuc aliquantulum temporis

impetret : id quod te puto permissurum. Audio enim res tuas

in bono esse statu, id quod, ut debeo, gaudeo. Quôd uxo7- tua

convaluerit, lœtor : quôd filiolum vivum non habes ^ tametsi

doleo, tamen est aliquid quôd te virum esse declararis, et

expectes alterum partum : quod mihi negatum hucusque fuit,

tibi gratulor. Videor mihi xklero parviduni Calvinum in œdibus

tuis : quas tametsi non vidi, tamen formam earum animo com-

plexus suni, ut etiam filioli. Uxorem meis verbis s.[alutaj dili-

genter,

' Stunn, qui était membre du Conseil de l'église française de Strasbourg

(VI, 398), pouvait à double titre appeler noster le prédicateur de cette

église, Pierre Brulli (VII, 196). Les fonctions de Calvin, comme profes-

seur, avaient été confiées, au commencement de l'année 1542, à Pierre

Boquin ou Bouquin, natif de la Saintonge, ancien prieur des Carmes de

Bourges (Voy. J.-J. Hottinger, o. c. III, 749. — Rôhrich, o. c. Il, 69. —
Haag. France prot. Il, 400).

^ Le fils de Calvin était mort vers la fin du mois de juillet, peu de

jours après sa naissance.
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Res religioms apud Mediomatrices indinata est, ut cor/nosces,

ut opinor, ex literis Farelli l Plus sœpo iu liac [vita] * jji-olicitiir

agondo quàui sapiciulo \ Dcus aclsit ei ecclesicL' ! liene valo, mi
Calville. Argcut. 29 Octob. (1542). ^

Tui studiosiss. J. Sturm.

(Ii)scriptk):j ()j)tiiiio et doctissimo viro I). Joauni ("alviuo:

priniario lidelissimoquc Genevensis ecclesiœ doctori.

1174

LA CLASSE DE LAUSANNE 811 Conseil de lieme \

De Vevey, 1" novembre 1542.

Inédite. Minute orig -. C oininuniquée i)ai' M. le colonel

Henri Tronchiu.

Magnitici Principes,

Intelleximus cum ex Decanis qui à vobis istiic accersiti fuere,

tum ex literis quas dignati estis eis ad nos dare, quœ declaratio-

* Cette allusion aux deux lettres de Farel des 22 et 28 octobre, qui ve-

naient d'arriver à Strasbourg, confirme la date que leur donneut Olivier

Perrot et Paul Ferry (N"^ 1168, 11G9).
* Sturm voulait d'abord écrire in hae humana vita (ou palœstra), puis

il a biffé humctna et laissé subsister i^i hac.

* L'écrivain exprime le même avis que Bucer (X" 1172) : Au lieu d'agir,

les Evangéliques de Metz ont jugé qu'il était plus prudent, plus sage, de

temporiser encore jusqu'au jour où les jirinces protestants s'engageraient

à soutenir effectivement leur cause.

* Puchat (V, 220) et Hundeshagen, qui le traduit (o. c. p. 175), ont

commis quelques erreurs, parce que n'ayant pas connu le texte do cette

pièce, ils ont cru pouvoir en indiquer le contenu d'après la réponse des

Bernois du 12 février 1543. Ainsi Rucliat affirme qno « ht Classe de Lnu-
« saune s'étant assemblée le 1" novembre, dressa un jirojet de divers rè-

« glements pour pousser plus loin la réformation... ; que, dans ce projet

« les ministres de la dite Classe imj)rouvaient en termes fort vifs la vente

« que leurs Seigneurs faisaient des biens ecclésiastiiiucs. traitant de sacri-

« lèges et de Judas les détenteurs de ces sortes de biens. Ils demandaient

« encore l'établissement de In discipline ecclésiastique, voulant remettie
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nem extremœ vestrsesententiœ complecimiiur, quid animi habeatis

ad ea quœ in illis fradantur ^ Unde nostri officii esse judica-

vimus, iiiagnificentiœ vestne, quantum oa adtinet, rescribere *

quod pro iiostra virili i)utaremiis vol)is gratissimum fore : nulla

tameii ratioue derogando muneri quod Deus nobis credidit. et

quod ab eo commissum agnoscimus, non autera ab honiinilnis,

neque aliquatenus repugnando nostris conscientiis et officio.

Xi nobisjam satis persuasnm esset, quàm benevolo animo et

qiianto zelo accensi sitis erga eccJesiam Dei, ut eam in sua liber-

tate conservetis. et ministros Christi in ea dignitate qua Pasto-

rum et Ministrorum Evangelicorum Princeps eos constituit. ut

et vestris postremis literis ^ ampliùs testificati estis, potiùs

quàm eam dura tyrannide opprimere, ansam ac occasionem ha-

beremus vos admonendi, non esse Principum qui in Iwc sœcido

agunt, qiiamlibetpotentiummitmijiisciinque conditionis,x>rsescri-

bere sola sua auctoritate Ministris, quie docere debeant, neque

Ecclesix quœ credere debeat et sequi, sed soli Deo pei' suam
Eccïesiam juxta verbiim ejus convocatam, atque ordinem ab

eodem constitutum. Nam qiiemadmodum Ministrorum tantùm

non est Eccïesiam regere ac de doctrina ejus decernere pro suo

nutu, quia debent potiùs ecclesiastico judicio subdi, in quo Ma-

gistratus etiam complectitur : ita si Magistratus itidem sua

auctoritate, citra Pastores et Ministros eosque quibus prfecipuum

« l'Église sur le pied du premier siècle, Vexcommunication , l'autorité de

« l'Eglise, Vimposition des mains, l'emploi des diacres, etc. »

On verra, au contraire, que la susdite requête présentait convenablement

quelques observations au sujet du manifeste bernois du 15 août et de

la vei)te des biens d'Église
;

qu'elle ne réclamait ni l'imposition des

mains, ni l'excommunication, ni la discipline ecclésiastique, mais seulement

l'application des règlements confirmés par les Bernois eux-mêmes ; et que;

si elle atïirmait l'autorité du ministère évangélique, elle ne demandait, sur

ce dernier point, aucune innovation (Voy. la note 12).

'' Elle nous paraît de la main de François Martoret, doyen de la

Classe, et elle porte de nombreuses ratures faites par lui-même.

* Allusion aux lettres de MM. de Berne du 15 et du 16 août (N"" 1147,

1148).

* Après rescribere, on lit les mots suivants, qui sont biffés : (luàm fieri

posset gratissimè.

^ Nous n'avons rencontré aucune lettn' de ]\[]\I. de Berne adressée aux

pasteurs du Pays romand entre le 29 août et le l" novembre. Il s'agit pro-

bablement ici du manifeste du 15 août.
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omis et cura animaniiii ac Ecclesiaî siint concivdita. decernere

vellet quod illi risum essef, deinde id ohsorrdudum jyrœcipere,

alioqui Ministerium'deponere'^', id noii rsset tyratniklem papis-

ticam profligare, verîn)i UUim ))iiif(i/e et à falsis piastorihus ad

altos tyrannos traducere. Xovinw non i)ossiinius vos Inijus jure

accusai'O (taint^tsi non vocatis Ministris ' constitueritis quod

iiobis raandatis : quod tamen videri posset factuni pi-îetor ordi-

nem Ecclesiasticuni qui omnibus s^eculis in occlcsia Dci ol)s(>r-

vatus est, quamdiu luec ali(iuani Ecclesiie sijecicni rctulit),

expensis causis ac rationibus (]u;e vos ad id im])n]erunt, (iuod(}U(^

uiininiè statueretis nobis autcrro jjurè docondi lilx'i-tatoni ea

qute sacris litoris comi)rehenduntur.

Itaqup vobis respondonius, nos haudquaqnam recnsure coiuli-

tionem qnam nohis ohfidisfis, nec quempiam nostrnm esse qui

aliter docuerii, et qui docere decreverit qiwd no» sif ad Ecdesise

œdificationem. Minime intelligentes quôd bac ratione velitis

adsti'ingere spiritum Doniini. quominus semper liceat ei cui

Dominus quicquam revelarit. id Ecdesise ])roponei'e; sed ea

lege, ut nidÏHS audeat noram aliquod dogma Ecdesiœ ohtrndere

dira ejusdem judicimn et consensmn ^ Ac veluti, Magnifici

Principes, ad id adstringi volumus, vos etiam oramus, quando-

quidem offendicula et tur])îe à vestns Ministris emanarunt ^ ut

nicbilo magis liceat eis (julcquam innovare in vestra ecclesia,

non observato decenter ordine, cui et nosmet subjicimus, ad

tuendam mutuam inter nos et illos et in tota ecclesia Christi

pacem et concordiam, sine qua ha^c esse non potest Ecclesia,

et ad occurrendum tumulti])us. scandalis et gravissimis malis

quae Inde enasci possent. Et ut faciliùs nos ipsos contineamus in

consensu doctrinie Evang(^lica? et in syncera pace et amicitia

mutua, dignetur vestra magnificentia nohis concedere qnotannis

® Cette menace existe, en etfet, dans le manifeste ])rémeiitioiiiié (page

101, lignes 15-17).

' Le 16 août, MM. de Berne avaient convoqué pour le 27 du même mois

les doyens des Classes romandes, mais en leur laissant seulement six ou

sept jours pour consulter les ministres de leur ressort.

® Cette loi existait déjà au mois d'octobre ou de novembre 1536 (IV,

188, reuv. de n. .5).

® Les Bernois avouaient dans leur manifeste du 15 août (|ii(' les troubles

ecclésiastiques avaient commencé à Berne même, i)aniii Icins ministres.
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mit secundo quoque muio, prseter aniiua capitula, vel illoruin

loco, Synodos aliquas generales^^, ut oJhn habebamus, et qiiemad-

modum pollicemini in statutis vestns synodalibus, typis ex-

cusis "
: in quibus de doctrina inquiratiir ac eadem tractetur

non perfnnctoriè atque obiter, ut ferè lit ; sed cum omni dili-

gontia ac timoré Dei, consyderantes niala ac scandala qua? in

Ecclosiam irruerunt, quôd privati sinius liujusceniodi disci-

plina '^ quodque neglecti sint cœtus ac concilia doctrine Chris-

tiania.

Insuper, Venerandi Domini, supplices oramus ex animo, ut

relitis in melioreni parteni i)iterpretari quod vobis scrihimus de

venditiotfe honorum Ecclesue cpuœ hoc tempore fit in ditione

recens parta '^ cnjus vos Deus constituit Principes, protectores

et patres ad instaurandam et conservandani Ecclesiam suam. et

quicquid illius est, atque illani integram conservare, ne dissi-

petur ac ruât prorsùs per falsos pastores ac tyrannos tani cor-

porum quàm animaruni. Quod de hac re vobis scribimus non

bine émanât quôd erga vos malè simus aftecti, aut quôd vana

quapiam moveamur curiositate in iis quorum nosti-a nichil om-
nino refert. Si res nichil prorsùs conscientias nostras remorderet,

*" Martoret avait d'abord écrit : synodum ah'quam generalem.
" Les pétitionnaires entendent les Actes du synode de Berne, tenu du

9 au 14 janvier 1.532 (t. H, p. 395). Imprimés d"abord à Bâle en allemand,

jjuis bientôt après en latin, ils ont paru de nouveau à Berne par les soins

du professeur Christophe Luthard, qui les a placés à la fin de son livre

intitulé : « Disputationis Bernensis.... explicatio, 1660, » in-fol. On les

trouve eu français dans l'ouvrage de Ruchat, t. III, pp. 438-527. >DI. de

Berne leur avaient donné force de lois par un édit du 14 janvier 1532,

édit qui ordonnait de les lire « dans les synodes suivants, qui se tiendront

annuellement au 1" mai ou environ. »

^- De toute la lettre c'est la seule phrase où figure le mot disciplina, et

encore s'agit-il ici de la discipline que prescrivaient les règlements syno-

daux de 1532. De l'excommunication et de l'emploi des diacres, pas un
mot. On ne pourrait du reste supposer que la Classe de Lausanne modifia

la rédaction de Martoret, soit en lui donnant un ton plus agressif, soit en

y ajoutant d'autres réclamations. (Voyez, dans la lettre de Calvin à Yiret

écrite vers le 8 décembre, la note 11, relative au paragraphe commençant

j)ar ces mots : « Literœ [vestrœ] summa moderatione scriptae sunt. »)

is-u >i 17 Voyez, sur la vente des biens ecclésiastiques, les deux lettres

de Calvin, V^ 1163, renvoi de note 8, et 1171, 3""' alinéa. — Ruchat, TV,

531-36.
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faciliùs ac securiùs tacoremus ac dissinmlaremus, quàm (liccrc-

iiius ici ad qiiod vei-itas nos inipcllit. Nain si liabeamiir Mutistri

Jesu CJirisfi, ut snnius. (»t opinaniur nos à vobis talcs judicari.

tndl((s inficiari possit qimi ea nos aliqha ratioiie adtineant, quo-

rum omnibus ssecuUs Aposioli et veri Pastores ac Ministri Evan-
(jelici curam gesserc^* : nisi qiiis negare vclit ant illos aiit nos

non esse Jesu Christi ministres.

Et quando nicliil aliud nos moveret qukm jusjftrandum qnod

ijesirœ dominationi lynestitimus ^^
, non ])Ossonius tamen jun;

tacere, quin vos coninionefaceronius coruni (pue honoroni vos-

truni et utilitateni concernunt, jjra'sertini ubi lionor Dei Icdi

potcst aut imniinui, — ni nicritô judicari velimus ac haberi pro

adulatoribus, porjuris ac proditoribus Doi et Ecclesias suae ac

vestnie Magniticentiie, qui ejus estis servi ac ministri. Jam verô

satis comjjertum est ex hujusmodi venditione ac aUenatione hono-

rum et possessionum Ecclesiasticat'iim, et earumdem administra-

tione, magna ac horrenda scandcda esse exorta, non solmn in hac

regione, verimi etinm per universum orbem ubi Chiistus nomi-

natur, ut nesciamus quorsum sit nobis potiùs inclinandum '",

quidipie respondere valeamus querelis, accusationibus et oly'ec-

tionibus quas nobis quotidie et boni et mali intentant, neque

qua ratione possimus rem excusare coram Deo et hominilnis.

Eramus jam antea admodum im])editi (piî res])onderemus ({ue-

rimoniis quœ de abusu qui in administratione et dispensatione

eorundem committebatur, subinde tiebant : quo fit ut vobis

cogitandum relinquamus quid atferre queamus, cum jam videan-

tur prorsùs vendi ac distrahi in potestatem alienam ''. QmuI de

vobis, qui luec agiiis, et nobis, qui tacemus, opinari possint fum
boni tum mali; quidque possit promovere nostra predicatio, quw
jam apud complures habebatur ludibrio, qui nunc oblatamJujbe-

bunt occasionem quam venabantur longe commodiorem ad ca-

lumniandum ac detrectandum vestris exceUentiis ac nostro mi-

iiÀsterio, quàm unquam antea ?

Non ambigimus (piin id sano consilio ac deliberatione matura

tentetis, quodque non sine ratione ad id consilii inducti sitis,

'^ Ou trouvcni dans lo t. IV, p. 411, et dans lUicliat, IV, 117, (luclqiics

détails sur le sermeut yirêté à IVIM. do Beruo par les pastinirs.

16 Pi-pn^ièrc rédaction : (piorsuni sit nobis tcndcnduni. in (piani paitcni

potiùs, etc.
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nequaquam praetendentes manus vestras sacrilegio fœdare, vobis

adscribeiido quod Jesu Cliristi est et siiorum niembroriim '^

Intérim tamen niclnloniiiius persévérât scandalum, nec commi-

nisci ])ossiimus rationem idoneain ad satisfaciendum nostris

conscientiis ac caeteroruin. Nam invenire non possumus neque in

divinis neque himianis legihus id Ucere eo pado quo videmus

tradari in prœsentia, ni aliter instruamnr, quemadniodiim nos

sumiis parati vobis fusiùs denionstrare, cum visnni erit Magnifi-

centise vestrse, vel libro super hoc argumento composito '^ qui

explicité continebit argumenta et rationes tam ex legibus divi-

nis quàm bumanis exceri)tas : quœ tam fortes erunt, ut non

dul)itemus eas facile persuasuras qui])usvis animis bonis ac

Christianis quod allaturi sumus.

Itaque, metuendi ac Magnitici Doniini, oramus vos per nomen
Jesu Christi, cujus nomen geritis, ut diligenter expendatis quod

vobis ])roponinius; nec putetis nos curare quod nostra nichil

refert, si modo nos tanquam Ministros Jesu Christi habeatis.

Sed cogitcde potiùs cui et vos et nos serviamus, cuiqiie erit red-

denda ratio nostri officii ac administrationis, qiiid oneris nohis

commissum sit, quid Jesu .Christo debeatis ac ejus Ecclesiœ, et,

ejus causa, ministris ejus, ac omnibus ejusdem membris, atque

in qua per])lexitate ac anxietate essetis vos, si videretis ac audi-

retis quse vide[mus] ac audimus singulis horis, vobis absenti-

bus ^^ tametsi vobis presentibus quidam egregiè dissimulent,

utque ita ecclesiae Jesu Christi pros])iciatis, quô et vos et nos

reddere rationem in conspectu magni Judicis vivorum et mor-

tuorum valeamus, ac satisfacere conscientiis bonorum ac os

occludere calumniatoribus, nec ullam eis ansam Evangelio Jesu

Christi maledicendi ])niebere. Gratia Domini vobiscum ! Viviaci,

ex nostra congregatione. 1. Novembris 1542,

Vestri obsequentissimi servi ac subditi

Franciscus Martor.ïus, decanus,

JOHANNES TORNACENSIS,

JOHANNES A GrUE,

JoHANNES ReBITTUS,

et Petrus Viketus, Jurati, nomine totius Classis-'.

" ("était dire trôs diplomatiquement ce (jne le mémoire de Calvin
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BARTAUDIÈRE ' à (lEspeYiUc [Jean Calvin, à Genève.]

De Fe^^a^e^ 4 novembre 1542.

Autographe. Bil)l. Pul)l. de Genève. Vol. h" KM), ( alv. <)\)\).

XI, 461.

S. P. Recldita milii est epistola tua. (lua quouiaiu niilii labo-

rare videbaris, ik^ i)arùm à iiobis dilig-cns scribeiido ])utarere,

disait sans ambages : « Aliciiatioiicm anatlicniate non carcrc et nialcdic-

tione, quia sacrum profanet. ^

'® Le livre on question fut effectivement composé (Voy. le X" 1204), mais

il ne paraît pas avoir été conservé.

^" II eût été imju'udent de reproduire ces expressions de Calvin-:

« Plebs in tota provincia, quia palàm non audet, in angulis omnibus de ep

conqueritur » (p. IGG, lign. 21-23).

^' Jean de Tournay était pasteur à Aigle; Jean le Grus, à Montreux
;

Jean JRebif ou Hibit enseignait le grec à l'académie de Lausanne. Les

quatre derniers noms ont été écrits par le rédacteur de la minute.

^ De la présente lettre on peut inférer que Bartaudiere connaissait

Calvin personnellement et qu'il soutenait avec lui des relations très ami-

cales, cimentées par cette confiance mutuelle qui naît de la fraternité reli-

gieuse. Nous désirions en savoir davantage ; mais nos recherches étaient

encore sans résultat, lorsque nous eûmes le plaisir de recevoir la visite

de M. Benjamin ï'illon, de Fontenay-le-Comte, savant très distingué, à

la mémoire du(iuel nous payons tardivement un juste tribut de recon-

naissance et de regrets. M. Fillon, auteur de ])lusieurs ouvrages relatifs au

Poitou et à la Vendée, nous renseigna immédiatement au sujet de Bariau-

dière en écrivant la note que voici : « Mauderc ou Prévost [sieur] de la

Bertaudière, paroisse de St. Philbert-de-Pont-Charrault. près Chantonnay *,

était à Ferrare en même temps que Michelle de Saulionne et Boussiron,

sieur de Grand-Ry. »

Après un témoignage si autorisé, l'enquête nous semblait dûment ter-

minée ; mais il faut la recommencer aujourd'hui. Nous avons lu, en effet,

tout récemment dans VHistoire des Martyrs (éd. de Toulouse, ISSi), t. III.

p. 551) une note empruntée à l'étude de M. .Jules Bonnet sur la Disgrâce

* A 8 1. eu\nron de Foiitenav-le-Coiiite (Vfudée). Il y a une autre Bertaudière, située

dans la commune de Moraud, canton Ghiiteau-Eenault (Imiro-eti-Eoire).

T. VIII. 12
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oporoprctium judicavi, ut per me certior fieres, qiiicqiiid à te

proficiscitur tam liîc esse gratum quàm quod gratissimum. De-
ledamw enim cum recordatione tni, tiim maxime tuis literis,

ut rnJiil duhUandum tïbi sit, Jiabere te neminem cui quàm nobis

sint JiA'c officia tua cariora. Sed tamen tu quia haud saepe for-

tassis liabes cui ad nos epistolam rectè dare possis, et es nego-

ciissempei- pluriniis impeditus, nolumus hacliterarumanibitione

tuai'um, officium tuum conturbare. Te niliilominus etiam atque

etiam rogo (quod facere tuo commodo possis) ne justam occa-

sionem ullam scribendi j)r?eterniittas.

Cœlms ày-lniç'jiç periclitatus ^ singulari tandem Dei beneficio

servatus, ad vos provinciam ohiturus jam redit *
: cui ne quid

deesset, quominus et honestè, et commode se reciperet, operam
pro nostra facultate dedimus. D. rero Ben^'. [l. Bernardin i']

nobis hitegritas ex multo jam tempore, et usa famiUari pers-

peda ac probejudicata est. De quo tamen varius est hîc hominum
sermo. Hoc, quicqaid est, multoriim solicitât animos. MiJii antem
non fit verisimïle, hominem gravem, et eum senem, adductum
potiùs esse desperatione rerum omnium, quàm cogitato consilio,

ut profectionem * in tanta hominum admiratione ac vulgi ru-

more medituretur.

de 31. et de M"' de Pons (Bulletin du Prot. franc., année 1880, p. 6), où

nous apprenons que l'aumônier de la duchesse de Ferrare, François Bi-

chardot, était « sieur de la Bartaudière. » Mais malgré l'autorité du savant

biographe de Benée de France, nous ne pouvons admettre que Bartau-

dière (ou la Bertaudière * ) et François Bichardot soient une seule et

même personne (Voyez la note 17).

* La date porte Bono.[niœ], c'est-à-dire Bologne. Cette ville renfermait

déjà des « fauteurs de Luther, » comme l'indique l'opuscule intitulé :

< Apologia
I

Fratris loannis Ma
|
rite Verrati Ferrariensis C'armelitsp,

|
Ad

Illustrissimum, & inuictiss. Princi
|

pem Herculem eccellentissi-
|
mum Fer-

rariae
|
ducem.

]
M.D.XXXVin. » 39 ff. petit in-8° . A la fin : « Bononise

per Vincentium Bonardum Parmensem, & Marcum Antonium Carpen.

Anno salutis. M. I). XXXVIII. Mense Octobris. » Mais tout annonce néan-

moins que La Bertaudière a écrit sa lettre à Ferrare même, et au milieu

de l'entourage de la duchesse Renée.
* Voir le X" 1177, note 2.

* Curione était reparti de Ferrare le 24 octobre (X" 1170).
^^ Bernardino Ochino (X" 11G3, note 14).

* Ce changement de forme du nom primitif n'a rien de sm-preuant.
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A'ii-iuu liuiic boiiuiii, (lui à vobis ad nos est ])r()l'('ctus, imiltis

nomiiiibus, sed tua etiam cominondationc, inij)i'iiiiis aiitcm (|iiia

frater csf, comploxi suiniis. Quciu non taiitùni juvare. scd

rébus omnilnis ornare cupiebamus. At nulla id ratioiic pci-tici

potuit. cujus hue ipse se causa contulerat : (piod facile judicabit,

cuicunque woisd p7iHci.\pis\ tiosine ** rationes erunt : nequo vero

id ex re honiinis esse potuisset. Quod ipsi (^tiani iiullo monitore

judicare ixihk licebat. Hujus itaiiuc rci inipetmnda^, quia nulla

aut expcdita aut tuta ratio potuit liaberi, conatuni Anihrosins ^

et ego nostnini onniem in hoc nioditati sumus, ut honesto aliquo

dono aliquantulùni auctus, ad vos rediret. Sed neque fuit luec

honiinis calamiiosi et fortiinis omnibus ejecti,juvandi satis ex-

iwompta ratio. Rogas (luamobrem V Tanta est homimmi hoc de

causa lahorautium co])ia, quorum onmis hue inopia et calamitas

commeare solet, ut mirer siepenumero principis liheralitatem non,

fatigari. Hujus autem rei testimoniuni in Ca^Jio erit illustre'",

Rogantibus itaque nobis, et obnixè pro honiine postulantibus,

(( sui sibi tandem habendani rationem » respondit ;
« imi)areni

se tam multis sunitibus, vixque excessisse biduum cuni uni x ",

alteri xx numerarentur. w p]t id certè verum. Huic igitur con-

fecimus quantum maxime licuit, et id quidem quo est à nobis

aninio datum, eo ab ipso, qua est facilitate. est accej)tum. Cœte-

rùm, si qui isthic erunt valdè inopes, effice ])otiùs ut nos per

literas certiores faciant, quàm ut tantis cum incommodis hue

' Nous doutons fort qu'on puisse identifier ce personnage avec Jeun

Bérauld, qui arrivait d'Italie à Tirano, le 8 novembre, et de là se rendait

à Berne (N" 1177).

* Benée de France, duchesse de Ferrare.

^ Peut-être Ambroys de Chareigne, l'un des clercs de chajielle de la

duchesse Renée (Voy. 0. Douen. Clément Marot, I, 172). Il devait être

sous les ordres de l'aumônier Bichardot. C'est un indice qifoii iiivdijucra

peut-être pour attribuer à celui-ci la présente lettre ; mais plusieurs consi-

dérations militent en faveur de la thèse contraire (Voyez n. 17).

'" C'était grâce à la générosité de Benée que S. Celio Curiane avait \m

faire face aux dépenses de ses deux voyages précédents. Le troisième devait

être plus coûteux encore, puisque sa femme et trois de ses enfants étaient

partis de Lucques pour le suivre jusqu'à Lausanne ÇS" 1170, renv. de

n. 2).

'' Il faut sous-entendre scuta. Avant le cliiffre romain x, l'écrivain a

biffé le mot decem.
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l)i'oi)('r('nt. Nos quantum studio, otiicio ac opéra pra^stari possit,

tuis literis moniti statim perficiomus.

Tq 2)riitc.[e2)s], I). Pont. [a nus] '-, niaritus Sinapins et uxor '^

qu8e gestat uterum, Amhr.\osiHs], idem tuus idem meus, caeteri-

que omu(>s officiosè resalutaut. Rogantque sui ut memineris ev

-?i rojo-c-j/.vî, maxime verô Prin.lcejjs] et Pon'^'^ '% qua? Bar^. '\

ut suo uomine ac I). Mar/r'^ "^ salutem dicas, te obsecrant :

quod et nos facimus. Ab humore melancliolico molesté D. Pont^<^

saepius œgrotat, cujus morbi depellendi in Cbristospes omnis est.

Tu et qui tecum sunt boni viri Patrem orate i)ro ea. Vale, frater

in Christo dilecte. Bono.[nire] pridie non. Novemb. 1542.

Tuus modis omnibus fr. Bartaudiere ''.

(lifscrijyfio :) A Monsieur Monsieur d'Espeville.

*'^ Antoine de Pons, comte de Marennes, barou d'Oléron et chevalier

d'honneur de la duchesse de Ferrare (Voy. Haag. France jH'ot., YTÏL, 287).

^' Jean Sinapius et sa femme, née Françoise Boussiron de Grand-Ru
(Voy. les Indices des tomes IV-VII, et Doueii, o. c, I, 171, 173, 174).

" Lisez Pontana (Madame de Pons). Anne, fille aînée de Jean Parthe-

nay-Larchevêque, seigneur de Soubise, et de Michelle de Saubonne, avait

épousé en 1533 Antoine de Pons (Voyez notre t. \TI, p. 508. — Haag, o. c.

\% 339, 340. — Le Bulletin cité, t. XXI, p. 163, 164 ; XXXIX, 169, 170,

301. — Douen, o. c. I, 172, 176-178. — Œuvres de Clément Marot, éd.

Guiffrey, II, 212, 213).

1^ Baro, au lieu de Ber», abréviation de Bernardino (Ochino), serait

ime erreur de plume. Mais si l'écrivain a voulu abréger le mot Bartholo-

mœo, nous ne saurions dire quelle est la personne visée. Serait-ce le troi-

sième prédicateur de l'église italienne de Genève (N'ini, renv. de n.lO) ?

*® Ce mot ne peut représenter un prénom quelconque. Désignerait-il

Lauirent Maigret, le Magnifique, ce Français réfugié et pensionné à

Genève ?

'^ Il est possible que M. Jules Bonnet, en lisant cette signature, ait

pris fr. (frater) pour l'abréviation de franciscus. De là à supposer que

François Bartaudiere était le nom nobiliaire de Bichnrdot, il n'y avait

])as loin. La Biographie universelle de Michaud dit, il est vrai, que ce

dernier ai)i)artenait à une famiUe noble de la Franche-Comté ; mais dans

toute cette i)rovince on ne trouvera pas un village, pas un hameau, pas

même une grange qui s'appelle la Bertaudière. Gilbert Cousin, de Noze-

roy, compatriote, client et ami de François Richardot et de son frère

Pierre, parle d'eux plus d'une fois avec grand éloge, dans la Descriptio de

sa province natale (hnjjrimée entre 1550 et 1554), mais sans leur donner
1111 titre iiol)ili;ure ; et cependant il accorde cette gracieuseté à beaucoup

d'autres Fraiics-( '(iintois. Les Papiers d'État de Granvelle, Gollut (Mémoires
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LES PRINCES PROTESTANTS au Dnc (Ic Lorraiiic.

(Du Will.einluM't>) 7 novembre \~)ï±

Melantlîonis Epistolœ', od. Rretschiioidci-, IV, Sii-J.

S. I). Illiisti'issiiiio Priiicops et consaiiguiiicc dilcctc!

Etsi non ignoranms, apnd exteras nationcs intorduni de nobis

jndicari diiriùs, propterea qnôd iis qni Ecclesiasticos abusus pio

hist. do la Répub. séquauoise. Dôlc, 1592), Aul)ert le Mire (I)ii)lomatiim

belgicorum coUoctio, éd. 2da, Bruxcllis, 1723-4S, II, 10G6, 135fi ; III, 466),

Valère André (Bihlioth. Belgica, p. 239) gardent également le silence sur

la seigneurie de l'aumônier de Ferrare et sur la noblesse de son neveu.

« Rien de jilus sévère (dit M. Jules Bonnet) que le jugement de Calvin

sur Richardot, et rien de plus vif que le portrait qu'il en a tracé... * Cu-

rione qui ne fit que traverser la cour de Ferrare en 1542, et qui foit

l'éloge de Richardot dans une lettre à Calvin [7 septembre, même année],

le connaissait-il mieux que ce dernier qui dejjuis longtemps avait percé à

jour son astuce? » Et i)lus loin, à propos des manières doucereuses dont

Richardot, devenu évêque d'Arras, usait envers les prisonniers évangé-

liques **, — M. Bonnet ajoute : « On voit que l'ancien chapelain de lienée,

devenu persécuteur de ceux dont il avait autrefois paru i)artager la

croyance, n'avait rien perdu des « fassons blandissantes '> qu'il déployait à

la cour de Ferrare. Elles purent tromper Curione, mais Calriii n'en fut

jamais dupe » (Bulletin cité, année 1887, p. 39-41).

Et ce serait à Bkhardot que le Réformateur aurait recommandé « le

frère » qui allait chercher une place à la cour de Ferrare ? Et, au lieu de

réclamer pour celui-ci les bons offices de ses vrais amis, Jean Sma})ius,

M. et M™" de Pons, etc., il se serait adressé au personnage (pril estimait

le moins? La judiciaire si ])éiiétiante de M. J. Bonnet ne s'est-elle jjas

abusée en cette occasion ?

On remarquera que le corresi)ondant de Calvin s'exjiriiiie avec une fran-

chise, une cordialité de ton et une familiarité de style qui font trouver

très naturels ces mots : « Tuns modis omnibus frater, » qui j)récèdent la

signature. Tout hyjiocrite qu'il était. Bichardot aurait-il osé se qualifier

ainsi ?

* Vovez sa lettre à Rouée de France, oct. on nov. 1541, VII, 311.

** Histoire des Martyrs, année 1568, éd. cit., t. III, p. 551 et suiv.
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studio et voris rationibus taxanint, non adversati sumus, tamen

cum sciamus, D.[ominationem] T.[uam] singulari i)riidentia et

gravitate pra?ditam esse, arbitramur eain de nobis quidem jiidi-

cium adhuc suspendere, donec lue controversine aliquando légi-

tima ratione audiantur et cognoscantur, praesertim cum mani-

festum sit, multos esse veteres morbos Ecclesiœ, de quibus

necesse est tandem pios gubernatores populi Christiani delibe-

rare. Yerè enim hoc aiiirniare possumus, nos ex animo semper

optasse, ut piè cognitis rébus gloria Dei illustraretuv, saluti

hominum consuleretur, et communis concordia et Ecclesiœ pax

conservaretur. Nam cum hsec professio no])is ingentia pericula,

labores, sumptus adferat, non est existimandum, nos privata

cupiditate buic negotio favere. Non enim ob alias causas abusus

corrigi pennisimus, nisi propter gloriam Dei et Ecclesiae salu-

tein. Quare cum cognitionem Ecclesiœ semper flagitaverimus,

nequaquam accusari possumus tanquam sejuncti ab Ecclesia. Et

omnes sapientes Principes ubique oramus, ne quid de nobis

secùs statuant sine cognitione quœ decet Dei ecclesiam.

Haec petitio cum sit a^quissima, impetvabimus a D. T., ne

gravatim has nostras literas accipiat, quas de tranquilUtate civi-

tatis Metensis scribendas esse duximus. Cum enim nuper eb

legatos nostros misissemus^, nullius privatae utilitatis causa, sed

tantùm ut cives ad concordiam hortaremur, et viam ostendere-

mus piam et salularem, intelleximus, quosdam iinmicos iis qui

dodrinam imriorem exiMuni, moliri ut ad sua odia adjuugant

D. T., et anxilio D. T. perterrefaciant mit opprimant Jiouestos

liomiues, t/ohiJes et pleleios, qui et siuit tranquiUi et fidèles in

omnibus ciriUhus qfficiis prsestandis, nec aliud petunt, nisi tit

haheant in aliquihus ecdesiis dodrinam puram et usum sacra-

mentorum sincerum. Scimus autem, D. T. naturœ bonitate et

voluntate al) injusta asperitate abhorrere. Sed tamen calum-

' Mélaïu'lithon écrivait à Joacli. Camerariiis, le 18 novembre 1542 :

« Mitto... aliam nostram Epistolam ad Lofharingum nomine Principum

scriptam. » La présente lettre avait déjà ])ara dans l'édition princeps de

la Vita Melanchthonis composée par Camerarius, et elle a été réimprimée

])ar Strn'hel. o. c. p. 448, et par Hummel en 1778. Au lieu du titre houo-

riti(iue i). T. donné ici au duc Antoine (h Lorraine, le texte de Strœbel

porte : Claritudo Vestra, et celui de Hummel Caritas Vestra.

2 Allusion à l'ambassade protestante qui était arrivée à 3Ietz le 28 sep-

tembre 1542 (N" un t. notes 22-23).
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niosis dolatioiiibus interduiii ojitiiiii et iiiitissimi ^ubcnuitores

inconduiitur, ut non suîo niodn-ationi sed alicnis affcctiljiis

morem gérant, Fromiitunt cives Metenses ])ro quihiis scrihimus,

se in omnibus cirilibi(S ojficiis omnia ohedienter faduros, se

mdhi in re paci communi defutiiros; finitiim suas ecclesias rectè

constitîii volunf. Id si inipediotur, priniùm gloria Dei hi'ditiir,

deindc niulta aniniarum et civitatis ])ericiila sequuntur.

Postquam sjjarsa est aliqua Evangelii lux, multos ahusus,

jam inieïïigit iwpulus. Hos si cogitur ohservare contra conscien-

tiam, excutitur eis vera invocatio Dei. Nam cum perturbatio

hseret in conscientia. quae deponi non potest, fugit mens, non
invocat Denni. Quid est autem tristius et detestabilius, quàm
impedire verani invotationem Dei? Accidit etiam interdum, ut

in tali perturbatione animorum concipiantur vel ab erronihus

audiantur faisan opiniones, ubi desunt boni concionatores, qui

publiée doceant. Nocent autem pravai opiniones et animal)us et

paci publicne. È contra XQvbjna et salutaris doctrina etiam pacem
civitatum munit. Constat enim doctrinam de omnibus civilïbus

officiis in hac ipsa hœe Evangelii magis illustratam esse quàm
antea miqiiam. Et quanquam ojjtandum est, omnes vera invoca-

tione et piis moribus Deum colère, tamen là qui doctrinam

puriorem expetunt, non surit hnpedituri ceremonias cœteroriim

qui seciis sentiunt'\ Yicissim œquum est, non labefactari con-

scientias horum qui abusiis intelligunt et vitare cupiunt. jRoga-

mus igitur D. T. et amanter et diligenter, ne se incitari sinat

contra partem civitatis quœ ecclesias rectè constitui cupit, nec

adjuvet iracundiam eorum qui civilem sanguinem haurire

cupiunt. Nam liœc causa, qualiscunque videtur, certè non potest

nec débet promiscuis et mutuis civium ciTedi])us dijudicari. Nec

verô dubitamus quin D. T., pro sua virtute digna i)rincipe bono,

maxime detestetur civilem crudelitatem, et velit vicinamcivita-

tem tranquillam esse. Sic autem retineri tranquiUitas potest,

si neutru pars alteram vi impediat*. Hiec niutua modei'atio

maximeque civilis multis civitatibus in Germania salutaris fuit,

in quibus pauliatinu veritate elariùs illucescente, et dissensio

** C'était là un engagement i>ris au nom des Évangéliques de Metz.

Mais les Princes entendaient bien que les Catholiques de cette ville prissent

un engagement tout semblable.
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mitigata est, et sanatœ sunt volimtates. Iii his locis si violenta

çoiisilia initio teiitata esseiit, oinnia funditus periissent. Semper
enim in civiuni dissensionil)us magis salutai'ia fuerunt mitia

consilia quàni violenta. Quare D. T. pro sua bonitate ac sajnentia

annitatur, ut tali moderatione consulatur saluti civitatis

Metensis. HiPC ut scriberemus ad D, T. non privato aiïectu, sed

honestissimis et publicis causis adducti sumus, ut honesti et

innocentes homines, quorum niulti propter virtutes et facultates

patri» magno prsesidio atque ornamento sunt, et vero timoré

Del moventur ad quserendam de Christo Salvatore puram doc-

trinani, sint in tuto. Taies Principum benevolentia tuendi sunt.

Ideo rogamus, ut lias nostras literas D. T. in optimam partem

accipiat, nosque nostra oiiicia D. T. summa cum benevolentia

deferimus. Bene et féliciter valeat D. T. Datte 7. Novemb. anno

1542.

1477

CELIO SECOXDO cuEiox^E ail Goiiseil de Berne.

De Tirano, 8 novembre 1545.

Inédite. Autographe. Archives de Berne.

Cum bac iter faceret Jo. Beraldus, vir et eruditione et cliris-

tiana religione pmestantissimus', committere nolui, quin vos de

mea fide et constantia his paucis certiores facerem. Qubd autem

* Nicolas Béraidd, d'Orléans, l'ancien précepteur de Gaspard de Coli-

gny, n'avait qu'un seul fils, nommé François, lequel visita l'Italie et fut

professeur, comme son père (I, 83, 248 ; IIl, 195, 19G, 220, 221. — France

prot., éd. Bordier, II, 302).

Nous ignorons les antécédents de Joannes Beraldus. Sur l'un des vo-

lumes de la Bible hébraïque de Robert Estienne (Luteti;?, 1544-1540,

in-l(3), nous avons lu, au milieu de plusieurs noms d'étudiants vaudois, la

signature suivante, écrite en fins caractères du XVP siècle : « Jo. Beraldus

Turonensis. » Mais rien ne prouve que ce volume ait appartenu au voya-

geur qui était arrivé d'Italie à Tirano, le 8 novembre 1542. — Du Verdier,

éd. Rigoley, YI, 120, mentionne un Joannes Beraudus qui publia :

« Tractatus singuiaris de Injuriis, etc., Tholos*, Anton, le Blanc, 1524, »

iu-4".
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Honjam nnnc (qjud vos si»i, ciiiii alia milita, tiiiii maxime //o.s-

tiiim iusidia', quas jx'ssim mild dispositas reperi-, vetuerant

Tandom acccrsita ad mo iixore mea unà ciim liboris, son jjotiùs

jiissa mo soqui, Tirat/nm xom (oi)i(liim ost Rethorum, Berna
distans itinoro soptoni diornni). nl)i oam j)nestolor. Nam nnà
cnni ea me hncnsqno ]jroticisci poricnlosissimnm orat. Ubi illa

hnc appnlerit, statim ad vos proficiscomnr, ot coràni intolligotis,

qnanta otiam nnnc pro Christi nomino j)assi simns. Valeto por

Christum, viri princii)os. Tirani Vallis Tolinii-', die 8. Novem-
bris 1542.

Ilinstr. I).[ominationibnsJ V.[ostnsJ

fidelissimns

CoELius Secundus C.

(Inscriptlo :) Ad lllnstrissinuim ot fortissimnm Sonatuni lîor-

nenscm. In manu 1). Kodnlti CJrantbi'ier*.

^ Curione avait d'abord résolu de ne pas dépasser Ferrare (S" 1160,

renv. de n. 9). Mais il s'avança beaufouj) i)lus loin ot attendit sa famille à

Pescia, à 3 1. de Lucques. Il était à table dans une auberge, lorsque plu-

sieurs suppôts de l'Inquisition vinrent pour l'arrêter. « Leur capitaine

(nommé en italien harlsello) se montra tout à coup dans la chambre et

ordonna à Curione de le suivre. Celui-ci, persuadé que cette fois la fuite

était imj)0ssil)le, se lève pour se rendn», tenant à la main, sans y prendre

garde, le couteau dont il se servait pour découper. Le bariselîo, voyant s'ap-

procher de lui un homme d'une taille athlétique et armé d'un large cou-

teau... se réfugie dans un coin de la cliainlire. Curione sort avec assurance,

passe au milieu des gens armés qui attendaient à la ])orte, prend ^on

cheval dans l'écurie et se sauve sans accident » (ilaccree, o. c. p. 224. —
Stupani Oratio de C. S. Curione. Schelhornius. Amœnitates literar.

XIV, 344).
s Tirana, ville de la Valteline, sur le cours supérieur de iWdda. Cette

vallée était sujette des Grisons (Blucfi), qui l'avaient coïKiuise sur h'

duché de :\Iilan en 1.512.

* Le conseiller et banneret Jean Rodolphe de Graffenried. Curione avait

en l'occasion de l'entretenir à Berne au mois d'août nu de srptnnlire.
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4178

JEAN CAL\TN à Heiiii Bullino^er, à Zurich.

De Genève, 8 novembre 1542.

Autogi-apho. Bibl. de Gotha. Bretschneidor. Jo. Calvini

alioriimque literse, 1835, p. 12. Calvini 0pp. XI, 463.

Cum hic, qui literas meas tibi rcddidit, commondationem à

me peteret, non dubitabam quin dignus esset' : quando habebat

testimonium à piis et certse fidei hominibus suœ gentis, qui hîc

nobiscum sunt. Sed hoc me malè habebat quôd. inter istas occu-

pationes, quibus uunc constringor, breviùs tibi scribere cogar

post tantum temporis intervalhim. Quae tamcn tua est huma-

nitas, mihi, ut spero, non difficulté!' dabis veuiam, ac locum

huic meœ excusationi concèdes : praesertim cum certô conjicere

possis me non inanem praetextum quaerere. neque negligentia

facere quôd non diligentiùs ac copiosiîis scribam. Satis enim

tibi persuasum esse puto, quanti te faciam, quantopere te colam,

quàm denique ex animo te amem. Qiiod autem tam dix tacui,

ideo factmn est, quôd cum hue remigrassem, sic per aliquot

menses ohrutus fui in restiiuendis rehus penitùs dissipatis et

collcqms, ut alio convertere animum non liceret^. Postea, cum
mihi viderer occasionem praeteriisse. difîerre malui donec nova

alla se oflferret. Nunc, dum scribendi causa est, cup(n-eni tempus

quoque et ocium mihi dari. Sed aliàs. spero. dalùtur et ego

libenter utar.

Mors Leonis nostri, ut meritô ])onis omnibus fuit luctuosa,

ita me vehementer afflixit. Nam et privatim singularem amoris

affectum mihi semper ostendit^ et dum reputo quantam in

hujus viri morte jacturam fecerit ecclesia, non possum non gra-

viter commoveri. Superior annus nohis plus satis fuit funestus.

* La suite nous a])prend que c'était un jouno Italien.

' A comparer avec le commencement du N" 1090 (VII, 408).

* Voyez le N° 114fi, notes 2-3, et les lettres de Léon Jiide à Calvin,

N° ' 855 (Yl, 194) et 51î9a (^TI, 488).
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Nam et Ch-ynœam et Capitonem et multos alios insignes ciras

nnù cum Leone nobis abstulit*. Quo mugis danda est nohis

opéra, ut nonim semen excitemus, ne Ecclesia destituta maneat-'.

Qiia in re cum senatus vester (^gn>giam oi)(>rain iiavare ab iiiitio

non (Icstitcrit, aiidio cum novam adliuc accessionom nupcr

fecisse^ Hac siw fratrein Ininc mittendum ad vos eensuimus.

Nam et perquam tenues Jiahemvs scholas, et facultates ^rarii

siint angustœ. Ncquc nostros liac in parte iiiniis urgcrc audco :

quoniam video satis solutum animuni ipsos habere, sed manus
ligatas. Non tamen bunc temere vol)is commendo. ^MwBernar-
dinus Senensis, vir j)r;i'clarus, et alii duo', ([ui ix'rspectos

habent ejus mores, niihi seriô testât! sunt, optimum essejuve-

nem et in quem senatus vestri l)enignitas conleratur'. Peto

* Simon Grijnœus était mort lo 1" août 1541, W. Capiton, le 4 no-

vembre suivant, et Léon Jude le 19 juin 1542. Calvin ignorait encore la

mort de Jean Zviclc, pasteur de Constance, décédé à Ulm le 2.3 octobre.

® En 1538, Bi(Ui)/(jer aitpelait Tattention du Conseil de Zurich sur le

recrutement du clergé. Il disait que si l'on n'y pourvoyait à temps, on n'au-

rait pas les cent-quarante personnes nécessaires ])our icniplir les emplois

ecclésiastiques du canton, soit dans les églises, soit dans l'Académie et le

collège (.J.-J. Hottinger, III, 72S, 729. — Paichat. Y, 102, 103).

" Allusion au décret des magistrats zuricois du 29 juin 1538 qui con-

cernait l'agi-andissement du séminaire. BuUinger en i)arle comme il suit

dans sa lettre à Myconius du 30 octobre, même année : « Senatus noster

ppdes illas amplissimas et ])ulchérrimas Abbatissfp studiosis suis sfipenda-

riis, inhabitandas concredidit. Adhibitus est illis psedagogus Ehellicanus,

homo doctus et diligens.... Amanus Koclili istis omnibus victum sujjpe-

ditat et œconomum agit. Studimi nihil negotii nisi cum literis liabnit. Et

ita sanè videtur pulchre consultum studiis ac studiosis » (Autogr. Arch.

de Zuricb). Et, le 8 novembre 1538, Jo. Hhellicayius écrivait de Zurich à

Ébrard de Rumlaugen : « Literarum studia miré i)romoventur. Ex (juo

enim hue veni, studiosorum collegium in aula abbatissana institutum est :

in quo nunc 14 adulescentes, prseter eos (jui adhuc ex Canonicorum supe-

rioris monasterii stipendio aluntur, ex monasticis bonis liberalissimè edu-

cantxir, et in dies plures ex civium Tif/xriiwnnn liherdlifnte accediinf.

Quibus ego moderator et institutor sum adjunctus » (Autogr. Arch. ecdés.

de Berne).

^ Bernardino Ochino et, peut-être, les deux autres prédicateurs de

l'église italienne de Genève.

* Calvin espérait sans doute que l'Italien recommandé serait admis dans

le séminaire du Frauniiinster (n. 6). Mais il j)arait que, dans le principe,

ce « Collegium alumnorum » était destiné uniquement à des Zuricois

(Voy. .J.-.T. Wirz, Historische Darstellung der urkundlichen Verordnungen
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igitiir abs te ut eura mea causa suscijjias, et autlioritate tua apud

seuatum juves. Neque te unuiii duutaxat hac de re oratum

velim, sed alios quoque fratres meos venerandos, quibus sahitem

ex me dices. Dominus Jésus vos omnes s])iritu suo seinper regat,

suaquo doua iu vobis coufirniet atque augeat!

Geiievœ 6. eidus Novembr. 1542.

JOANNES CaLVINUS tUUS.

(Inscriptio :) Prœclaro Christi ministro D, Heuricho Bulliu-

gero, Tigurinœ ecclesise pastori fideliss., fratri mihi observaudo

et amico iutegerrimo.

1179

JEAN OPORIN ^ à Jean Calvin, cà Genève.

De Bâle, 10 novembre 1542.

Autographe. Bibliothèque de Gotha. Calvini Opéra, XI, 464.

S. Prolixe scribere ad te cuperem, lit casuni tïbi meum recen-

sereni, qui nupermihi accidit satis indigniis : sed quia uon vacat,

brevi summa tantùm capita velut in amici charissinii siuum

collecta dei)onam. Hortatn Philippi Melmichthonis et LîitJieri,

ego lihrum legis mahomedicee ex arabica lingua ante 400 annos

in latinam translatum, et ab illis ad me missam, pra'lo conimi-

seram^, et uiagistratu uostro de eo ipso certiore facto, an in eo

welcho dif Gesch. des Kirclien- iind Schulwesens in Zurich... betreften.

Zurich, 1793, I, 374, 375).

^ Voyez, sur Jean Oporiri, professeur et imprimeur à Bâle, le t. IV,

p. 20fi, et les Indices des t. IV-VII.
'* Cet ouvrage parut l'année suivante à Bâle, sans nom de lieu. Il est

intitulé : « Machumetis Saracenorum Principis eiusque Successorum vitte,

doctrina, ac ipse Alcoran, quo velut authentico legum divinarum codice,

Agareni et Turca^, aliique Christo adversantes populi reguntur.... His

adiuncta^ sunt confutationes nuiltorum, et quidem ])robatiss. Autorum,

Arabum, Graecorum et Latinorum, unà cum doctiss. viri Philippi Melanch-

tlioiiis ])riemonitioue, opéra et studio Theodori Bibliandri. 1543, » 3 tomes

en un vol. in-folio (Voy. Melanthonis E])p. éd. Bretschneider, V, 10-13. —
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niilii pci'ti'ci'c liccrct. et iiiliil obstarc dixit. i(l(iii(' ita diini alisol-

verctur lilxM'. Curavcram aiitcni (>tiaiii adjici coiifiitatioiics

ejusdem legis, non latinas solîini. s(Ml^(^t (Ineconini et Ai-abnni

in latinani linsuani translatas, unà cuni liistoria rcriini Tui'ci-

caruni à nongontis annis usqnc ad nosti'a tcnii)ora. Intérim igi-

tur invklia quomiiidam, mihi ex contentione illa gradidim-^

adJiKC malè rolei/f/ii)», persi(<(.s/is sciKifns, niliil ])('stil(Mitius ac

ignominiosius fnturum qnàni si lilx'r illc jmblicari pci-niittc-

retui'. niUii lïbros omt/es ademif et nie 'prH'ter omne niprif/ini in

carcerem cotijecit. Adluic igitur lil)ros illi apnd se deti lient, et

ego sorte mea unà cum usura careo \

Haec res ita me confecit liacteiins. iit (luid faeiam, qnô me
vertam. jilanè nesciam. lnsum])si in librum hune (^xciidendum

amiiliùs quàiii 400 Hoi-enos, et jam niliilo seciîis reddere illis

o])ortet (juilms ego tidem meam ob.strinxi. Nemo est (jui ob

indigniim easum illum salt(nn longiiis diiïcrre creditum vclit.

Et qui lilienter mihi adessent liac in rc nt sunt optimi (iuiqn(^

hîc, ii facultatibus destituuntur. Si solhni (oiticinii (diquew iios-

sem qui 100 coronatos inihi ad (mni spafiu)!/ crederet, facile me
extricarem. Nam brevi me sjiero iirivilegium Caesareum habitu-

rum ad Alcorani iïïius venditionem liberam^ Tum, sjiero. mox
me recolligam. Et in hoc jam versatur rei cardo ut. (luàm pri-

mùm privih^gium ilhid nactns fuero, libri vendendi jiotestas

etiam à magistratu nostro mihi tiat. Hîc ego tuum consilium

imploro, mi I). Calvin(% si ullo jiacto jiotes, yiani mihi ali(iuam

uti excogites ne prorsiis iiereundum milii sit. Non defuerunt

Freytag. Anal. litt. p. 120). La préface de Bihliaudor est datée : « P]x

Tiguro, XX die Jamiarii aiuio MDXLIIT. » — Luther doit avoir eoiitrihué

à la comjiositioii de Touvrage; car on lit dans sa lettre du 20 mars 1.542 à

Jacob Probst, pasteur à Brème : « Versor jam in transferendo lihro (jui

vocatur Confufatio Alcorani Mahumetis. » (Luthers Hiiefe, éd. de Wctte,

V, 452).

* Voyez le t. VII, ]). 234, note 1. — Melehior Kircliliofer. Oswaid INIy-

conius. Ziiricb, isi;;, p. .S10-.-J27.

* On peut consulter, sur les détails de cette ,it1aire, Mcldiior Kircliliofer,

0. c, p. 351-353. — Cari Pestalozzi. Heinricb BuUinger. Kll)erfeld, 1858,

p. 311. _ Mclaiitbonis Ep]». G décendi. 1542, 21 febr. 15 1;-!. Kd. cit. IV.

910, V, 45.

^ Il obtint, ])our la l" édition, le pririlègc de J'KinjicrrMir. La seconde

parut (à Bâle) en 1550.
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hacteiuis apud nos qui ultro etiam pcciiniam suam mihi inutuo

daiidam ofiferrent, ssepe etiam non egenti. Jani ])Ostquam semel

infortunio mulctatiis sum, nemo est amicus alius. et necesse est

hal)eam amicos longiùs dissitos implorare. Neque verô à te aliud

peto, quàm si forte aliquem nosses qui carere tantula pecuniola

ad brève tempus posset, ab eo mihi opem illam implorares. Res-

tituerem autem bona fide, cum fœnore etiam, nempe sex coro-

natorum in centum, aut etiam ampliùs, ])ro spatio annuo^
Faciès me super hac re certiorem cum erit commodum, ac me
tibi commendatum habebis, veterem scilicet amicum, et cujus

servati te non facile, ut spero, pœniteliit. Yale, mi D. Calvine, et

hune quoque Clmidium, qui hasce tibi literas atfert, si qua in re

citra molestiam aut incommodum tuum juvare potes, meo
nomine commendatum habe. Basileae, 10. Novembris 1542.

Jo. Oporinus, tuus ex animo. ut nosti.

(Inscriptio :) D. Joanni Calvino ecclesiastae Genevensi, amico

longé charissimo suo. Genevae.

1180

PIERRE TOUSSAIN à MatUilas Erb, à Riqnewir *.

De Monlbéliard, 20 novembre 1542.

Inédite. Autographe. Arch. de Téglise de Bâle.

S. Recepi nuper literas tuas, frater in Christo Jesu chare et

observando. quibus tu me piè et amanter niones, ne ecdesiam

* Oporin, ])lus soucieux d'illustrer son art que de faire fortune, se lais-

sait parfois imposer par les usuriers Tintérêt du 20 et même du 30 pour
cent. Il mourut presque ruiné, en 1568. (Voy. Athenpe Rauricfe, 1778,

p. 3.52).

* Mafthias Erb (1494-1571) né à Ettlinpen, dans le margraviat de

Bade, avait fait ses études à Berne. Il prêcha d'abord l'Évangile à Rap-
Iiolschweil en Alsace, puis il fut élu (15.31) aumônier de l'armée bernoise

envoyée contre les cantons catholiques. On le retrouve ensuite prédicateur

dans le pays de Bade, où il dirigea une école à Gengenbach (1536-38). C'est
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meani /(wilè deserani : de qiia 1*0 scribo in ])ra's('iitia Illustri

Principi nostro D. Comiti Georgio. Et qiiaïKiuani vci-uiii sit. me
quantumvis abjectuiii hominitioïK'm ////ô- vocari, taiiicii iiiliil

siim factunis sine Doiiiinorum Principuiii mooruiii et ecclesia-

riim consilio. ^'ale in Doniino, nani non vacat niinc milii ut te

plui'ibus obtundani. Saluta niibi diligenter fratres. Mombelgardi,

20 Novembris 1542.

TUUS P. TOSSANUS.

(Inscriptio :) D. Matthiae Erbio, ecclesiastne Riclienvillcnsi.

fratri sno charissinio. Richenvilla'.

4181

CELIO SECUNDO CURIONE RU Gonsell de Berne.

(Berne, 27 novembre 1542 ^)

Inédite. Autographe. Archives de Berne.

Illustrissinii Domini.

Yenit Cœlius Secundus, quem superioribus mensibus collegio

duodecim^ Lausannœ ])vwiedstK. Etunà secum adduxit uxoreni

et très filios parvulos^ : reliquos quatuor non potuit adducere

pi'opter hiemis asperitatem. nam nimis teneri sunt. Reljquit

autem eos apud bonos viros, sperans se anno proximo comnio-

diîis eos, Deo volonté, recepturum.

do là qiril fut a])pelé, par le comte Georges de Wurtemberg, au j)astorat

de Bekhemreijer (Riquewir). Cette ville, située à 3 1. à l'O. de Colinar,

était le chef-lieu des seigneuries que le comte Georges possédait en Alsace,

et dans lesquelles on com])tait douze églises réformées. Matthias Erh,

nommé intendant de ces églises, leur voua tous ses soins jusqu'en 1562. et

il affermit au milieu d'elles l'œuvre commencée j)ar son prédécesseur,

Érasme Fabridus (M, 190, n. 6). — Voy. J.-J. Hottinger III, 59G, 698.

— Rôhrich. o. c. II, 227-29. — France prot. éd. II. F.urdii'r, VI, 35.

2 C'est-à-dire à Metz (N° 1183, renv. de note 16.)

* Voyez les notes 6. 7-8.

* Sons-entendu sckolasticurum (N" 1100, not<' 7).

' Leur âge et leurs noms sont indiqués dans le N" 117(i, note 2.
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Dirit se à Luca Imc iisque se 45 dies consuinpsisse*, tum

l)roi)ter assiduas liostiuin insidias, qiias vix evadere potuit, tum
quia in itinere egrotare cœpit uuus filioruui suorum : qui etiam

nuuc egrotat, neque solus sed alter quoque. Ideo omnem pecu-

uiam quam vestro et aliorum bonoruni beneficio acceperat, jam
duduni expendisse : neque se hucusque pervenire jjotuisse, ni

I). Hei[n]ricus Bulingerus priniinn juvisset% doinde D. Prœ-

fedus Canipii regii^, cujus impensis Bernmv usque advecti

fuimus.

Igitur cum nihil ex j;(y^«ci'udelitate sumpsit, prseter corpora,

quse ut vol)is vestrisque ecclesiis inservirent, Doniinus reserva-

vit : petit à vobis alifiuod sul)sidiuni prœter stipendiuni decre-

tuni, quo possit sibi libros comparare, et novam. amissa vetere,

bibliothecam instruere : quod vestra solita ])enignitate fieri

rogat.

* La femme et les trois fils aînés de Cuhone avaient quitté Lucques

vers le 11 octobre, peu de jours après que lui-même eut été contraint de

s'enfuir de Pescin (N° 1177, n. 2). Ils le rejoignirent à Ferrare, d'où Cu-

rione j^artit seul pour la Valteline, le 24 octobre. Les cinq émigrants se

retrouvèrent enfin à Tirana, après le 8 novembre. Echappés à la griffe de

l'Liquisition, ils avaient encore bien des difficultés à vaincre. Guillelmus

Gratarolns, médecin de Bergame, qui se réfugia à Bâle en 1549, écrivait

plus tard : « Per Bheticas Alpes peregrinari non solùm arduum, sed ob

rerum multarum penuriam interdum valdè incommodum. Aliquando panem
non inveni, interdum nihil fœni aut ])alearum pro equo : bene tamen nu-

merare oportet : sed hoc nuuc ubique ferè commune. » Voici son itinéraire,

qui fut sans doute celui de Curione : Tirano, Poschiavo, le col du Beriiina,

Pontresina, Samaden, Ponte, l'Albula, la vallée de Bergun, Lenz, Parpan

et Coire.

Si nos Lucquois arrivèrent à Waîlenstadf le mardi 14 novembre, ils

purent, le lendemain matin, utiliser les bateaux qui allaient, par le lac de

Wallenstadt et la Linth, au marché du vendredi à Zurich, et atteindre

cette dernière ville le 16 au soir.

^ Curione et sa fomille se reposèrent jjcndant deux ou trois jours dans

la maison de BuUi)i(jer. Celui-ci et Gaspard Megander les recommandè-

rent à Lux Lôwenspruug, bailli de Kônigsfeld, par une lettre datée du

lundi 20 novembre (Ms. orig. Arch. de Berne).

^ Kônigsfeld, près de Brugg (Argovie). La lettre où Lowensprmig
informe li's magistrats bernois des mesures (ju'il a prises eu fîiveur de

Curione, est datée du 22 "novembre (Ms. orig. Arch. bernoises). Comme il

y a 17 ^ji lieues entre Kcinigsfeld et Berne, nos voyageurs durent arriver

dans cette ville le samedi 25.
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Postremô ut Lausannam usquo illos adducore V(^stra IxMiigni-

tate curctis : quod ut commodiùs fiât, uno equo qui cistas pue-

roruni voliat opus erit, et equi promto ductorc^

De liis autem quae ad stipendium spectant, et ad œdos ins-

truendas aliqua suppollectile, jam i)Utat pcr vos esse pro-

spectum^

Vos itaquo ' ut Deus pater per Jesum Christum servet et ves-

trum Iinperiuiii, rogat

Cqelius'".

^^ La présente requête fut coninuiniquée le 27 novembre au Conseil de

Berne, qui prit les décisions suivantes : « Écrire à l'intendant de Kônigs-

feld que mes Seigneurs sont contents de ses procédés envers Cœlius. Remer-
cier Zurich de ce que nul hôtelier n'a rançonné Cœlius, et Bullhxjer de

ce qu'il a pourvu à sa dépense jusqu'à Kônigsfeld. Remettre ici à

Cœlius 10 écus et payer le valet [qui l'accompagnera]. Écrire au bailli de

Lausanne qu'il achète maintenant, jusqu'à la somme de 20 écus, les livres

dont Cœlius a besoin; qu'il laisse courir sa pension à partir du jour où il

a été élu [N° 1155, n. 7] et qu'il lui procure un logis jusqu'à ce que sa

maison soit meublée. » (Manuel du dit jour. Trad. de l'ail.)

^ Par inadvertance, itatque.

^° La requête est écrite sur un feuillet détaché d'une lettre reçue d'Italie.

On lit au verso : « Al molto dotto et escellente M. Second© Curione, da

maggior fratello di Conti, nostro honorando » — puis un c minuscule, dont

l'extrémité supérieure se prolonge par un trait horizontal, que termine un

c plus gi'and. Ce pourrait être l'abréviation de cofifrate ou de confratello.

Curione et les siens ne parvinrent probablement que le .30 au terme de

leur fatigant voyage de plus de deux cents lieues (environ 110 de Lucques
à Tirano, 50 de Tirano à Zurich, 41 de Zurich à Lausanne*.)

Nous relevons les passages suivants dans la lettre de l'humaniste italien

à Bullinger du 10 décembre : « Meministi, credo, cum essemus apud te,

me tibl narrasse de quodara Amico, qui fratrem suum Tigurum mittere

vellet, cum discendse germanicae linguse, tum aliarum bonarum reruni

gratia.... Igitur rogo ut aliquem seligere [velis] l)onum et doctum virum,

deinde etiam mercatorem aut negotiorum plénum, apud quem is adoles-

cens agat.... Quod ubi feceris, meo nomine, si placet^ ad T). Martinum a

Pergula, jurisconsultum, Tiranum literas mittas, quse de toto eo negotio

eum certiorem faciant.... C?eterùm, ad Camilum [Benafnm ?] quoque, cujus

tibi literas red[d]idi, rescribere eadem opéra aliquid poteris. His {sic) enim
Tirani agit...

* Les ambassadeurs du duc Hercule d'Esté, lesquels faisaient en moyenne .50 kilo-

mètres par jour, employèrent treize jours, en février 1537, pour aller de Ferrare à

Zurich par les Alpes grisonnes. (Voy. Bartolommeo Fontana. Renata di Francia. Roma,
1889, p. 330, 332.)

T. VIII. 13
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PIERRE \TRET à GuUlaume Farel, à Metz.

De Lausanne, 27 novembre 1542.

Inédite. Autographe. Collection de M. H. Lutteroth.

Bibliothèque de la Soc. de THistoire du Protestantisme français*.

S. Ex tnis ad Calvinum literis^, criices quibus istJiic cruciaris

(tbîindè intellexi, charissime frater, quarum et nos partem eam
quam possumus, subimus, sed ita ut mœror noster nihil tua

taedia levare possit, nec ullam sentias ex nostra opéra opem,

quae tibi solatio esse possit : quam utinam tam tibi et Christi

ecclesiae referre nobis esset concessum, quàm id ex animo cupi-

mus. At tametsi cum horrendis monstris te conflictari audiamus,

ac nobis minime liceat tibi suppetias ferre decertanti, nisi votis

et precibus, haudquaquam tamen diffidimus quin et preces

Ecclesiae exauditurus sit Dominus, quamvis remissiores et fri-

gidiores quàm negociorum gravitas et pericula forte requirant.

Non possum mihi non poUiceri lœtiora, quicquid Satan furat

in te; sed quô impotentioris irse se ista sua truculentia esse tes-

tatur, eô erigor in spem successus melioris. Nisi sentiret ac expe-

Vale, per Christum Jesiim, et iiostro nomine eximios doctores Pellica-

num, Megandrum, Bihliandrum, Gualterum et reliquos salvere jubebis.

Uxorem tuam officii et caritatis plenam, meo et uxoris meîe nomine, offi-

ciosè diligenterqne, adde etiam amanter, salutabis : liberos dulcissimos, de

sua erga nostros suavitate, gratia et officiis amabis. Ego me ipsum tibi et

tuis dedo, qui quicquid sum debeo. Salutaut vos fratres et ministri qui

nobiscum sunt : praecipuè Viretus et Cornes. Lausannse, quarto Idus decem-

bris. 1542. » (Autog. Arch. de Zurich.)

^ Nous présentons nos vifs remerciements à M. le pasteur N. Weiss, qui

a bien voulu copier pour nous cette intéressante lettre. On ne la connais-

sait que par ce résumé, qu'on doit à Olivier Perrot : « Le 27 nov. 1542,

Viret écrivit à Farel, qui estoit à Metz. Il le fortifie contre les divers

Assauts qu'il avoit à soutenir. » (La Vie de Guill. Farel. Bibl. des pasteurs

de Neuchâtel.)

* La lettre de Farel à Calvin écrite de 3Iantigny le 22 octobre (N° 1168),

dont on ne possède que l'analyse, faite par Olivier Perrot.
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riretiir re ipsa suo rogno ruinam impendcro, eanuiuc jam adosse

in foribus, nisi metuerct se penitùs isthinc exigi, iieutiquam

tanta iiiclementia in pietatis stndiosos desseviret. Sed brevi

ipsum Dominas conteret sub pedibus tuis, et fortunabit pios

tuos conatus, atque eô te potentiùs corroborabit, quô magis des-

titueris omni humano auxilio et consilio, exi)erierisque tandem,

non in Paulo solùm, sed in te qnoqiie ac omnibus synceris

Christi ministris, locum habere ilhid sui)remi patris responsum

blandum et consolationis plénum : Yirtus in infirmitate perfici-

tur, ut possis aliquando cum eodem apostolo exclamare : Omnia
possum in eo qui me corroborât. Sed quid istis meis monitis

opus est tibi veterano Christi militi, qui non tantùm tôt teneas

Scripturarum exempla, quibus armari ac confirmari possis

adversîis omnes hostium insidias et assultus, sed etiani re ipsa

ac ipsis etiam manibus contrectaris singularem Dei opem in

rébus deploratissimis. Idem ille Dominus qui liactemis vindica-

vit ex omnibus hostium insidiis, calumniis et 'periculis non tunm
sed suum sacrosanctum ministerium, tanto te minus deseret

quanta projnùs accesseris ad metam preedari istius cursus in

cujus te constituit currimdo.

Magis utique metuerem, si tyrunculus aliquis et rerum impe-

ritus mei similis, ad tam grave et periculosum certamen vocatus

esset, sed mihi ])ersuadere non possum frustra te isthuc a

Domino accersitum, de cujus vocatione non magis dubito quàm
earum [1. eis] quas nobis scripturis sacris spiritus sanctus obsi-

gnavit. Non fuit vanum hactenus tuum ministerium, nec tibi ul-

lus laborpenitùs cessit irritus et inutilis. Cogita ergo eum sem-

per Christi spiritum in te agere, qui te hactenus egit. Considéra

non semper Paulo, prophetis et apostolis in ipsis primordiis

omnia successisse ex animi sententia : eoruni tamen conatus

nunquam frustra cecidisse. Eadem nobis cum ipsis est causa.

Hîc sœpe angi cogor, dnm aniniadverto me tôt ac tantis circum-

septum malis et incommodis, dum nullu mihi affulget spes fruc-

tus uherioris. Est tamen nobis in nostra statione persistendum,

sive in acie, sive in opipugnatione, sive in pnesidio manendum
sit, tantisper dum aliô evocet imperator, tubaque signum cer-

tiss.[imum] dederit. Nohis plus est negocii ad retinendum et

augendum parta, quàm fue?it in quœrendo. Sed quid agasV Si

verum est vulgô cadatum [1. calcatum] proverbium : Semi)er
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féliciter cadunt Jovis lapilli ^ qiiid de vero nostro Jove et

seterno felicissimoque Jeliova nobis pollicebimur? Praestat, crcde

mihi, hujusmodi criicibus graviss.[imè] premi cum qualicunque

Evangelii profectu, in taiita populi Christiani aviditate, quàm
preciosum Evangelii margaritum in alta hac pace porcis et

canibns conspurcandum objici, ut ferè fit apud plurimos qui se

falsô jactant evangelicos, quibus nullos habet Evangelium hos-

tes infensiores. Scio quibus in periculis verseris, sed aderit

Dominus prœsentiss.[imus] cujus favore futurum spero ut brevi

audiamus laetiora.

A^os lâc undiqKe menses jam aliqiwt sœva pestïlentise lues

obsidet'*, quse nohisjani diacomim"" ahsunqmt. Parati sumus ad

quidvis, freti divina [ejus] bonitate, qui nobis utetur in suam

gloriam, à quo solo pendemus. Torquet me suivra modmn 7tos-

tronim Jiominum crudelitas in sua ipsorum viscera^, ac mnltd

magis qudd penitks ohsurdîdsse et ccdhim obduxisse videntur

ad omnes propheticas monitiones, quo fit ut non sperem manum
Domini remittendam, sed aggravandam multô magis donec

nostris docti malis ex animo resipuerimus. Sed quid tibi moles-

tias molestiis accumulo? Id non facerem nisi mihi explorata

esset sancti istius tui pectoris constantia, et mihi suave in sinum

tuum deponere aestus animi mei, ut paria faciamus, mutuum '

oremus et consolemur nos ipsos.

Saluta mihi fratres qui isthic sunt. Tota mea familia te j)lu-

rimùm salvere jubet et pii fratres quibus tu et tuum ministe-

rium vita charius est. Valde me recréât quôd Genevensis

ecclesia féliciter habet et Calvimis certè valet, qui tua causa

valdè anxius est^ Cœteriim quod a^idivisti Umm ministerimn

traduci^, nihil movearis. Boni viri omnes satis persuasi sunt

quis sis. Jacobiis Oallus scribit ad te, nisi fallor, et respondet

tuis literis. Vale, frater charissime, cum i)iis omnibus. Lau-

sannae. 27. Novemb. 1542.

Tuus si suus est

Petrus Viretus.

(Inscriptio :) Suo Guilielmo Farello, Yerbi ministro fideliss.

<'t fratri quàm chariss. Métis ".

^ La forme classique de ce proverbe porte taxilli.

* Voyez la lettre de Yiret à Farel du 19 mai 1543.
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JEAN FATHON ^ à Christophe Fabri, à Thonoii.

De Colombier, 28 novembre 1542.

Inédite. Autographe. Bibliothèque des pasteurs de Neuchâtel.

S. Par Jésuchrist, nostre seul rédempteur et unique sauveur.

Très chier frère, sur ce 19. de novembre j'ay receu voz dernières

lettres, despuis lesquelles receues ne c'est offert aulcung moyen
à nous pour vous rescripre, jusques à présent, avec ce que atten-

dions quelques bonnes nouvelles, pour d'icelles vous faire partici-

pation, ainsi que avés de bonne coustume de ne nous frustrer des

vostres. Le bon Dieu nous en envoyé selon son bon plaisir des

consolables, pour l'exaltation de son sainct évangile, brisant de

jour en jour la teste et force de l'autheur et père de mensonge,

homicide et de toute tyrennie, lequel par tant de moyen, est après

incessemment pour dissijjper et destruire ce petit troppeaul,

auquel il a plus au père des miséricordes donner son royaulme,

par Jésus qui en est la droite porte. Puis que le Seigneui- nous a

faict celle grâce de nous avoir donné entendre les propres

armures, i)ar les saincts apostres Pierre et Paul, pour obvier à

toutes ses ambuches et machinations, et n'estre assaillys indé-

pourveuz par iceluy, nous fault armer d'icelles et ne les négligei*,

nous admonestant que n'avons la luicte contre le sang et la chair,

mais contre les principaultez, contre les puissances, et contre les

^ Vital Boherti ?

® Allusion aux mesures draconiennes que le Conseil de Lausanne avait

prises, pour isoler pendant plusieurs mois les maisons atteintes par la peste.

^ Voyez la lettre de Calvin du 15 décembre (N" 1188, renv. de n. 7).

^ Jacobus Gallus, pasteur à Morges, accusait Farel de l'avoir supplanté

à Metz, où il avait prêché lui-même pendant quelque temps (N" 1187,

l'env. de n. 4, 5).

^ Le manuscrit porte cette note de la main de Paul Ferry : « 27 nov.

1542, envoyé de Neufchastel en nov. (?) 1643. »

^ Voyez, sur Jean Fathon, pasteur à Colombier, le t. II, p. 472 et le

t. VII, p. 141-43.
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recteurs du monde des ténèbres de ce siècle, contre les maligni-

tez spirituelles es lieux célestes.

Noz ennemys sont grandz, puissantz et cauteleux ; mais nostre

grand amy Jésus desjà les a vaincuz et surmontés pour nous :

la victoire duquel, jouxte sa promesse, est la nostre, et ce néaul-

moings que nostre grand capitaine est puissant tout seul pour

avoir obtenu le champ en victoyre, sil veult-il que tout ses soul-

dars et amys monstrent bon corps en sa bataille, comme sy ung
cliescung particulierment debvoit tout gaingner. Non-seulement

il nous sinifie les armures, mais quant et quant - les nous veult

donner en main, voyre les conduyre luy-mesme, quant il dit :

« Ce ne sera pas vous qui parlera, mais l'esperit de vostre père

céleste qui parlera en vous. » La promesse de celuy qui est véri-

table est faicte à nous. Si nous demandons, il nous sera donné; si

nous cerchons, etc. Je vous bailleray bouche et sagesse, etc. Si

bien les promesses ne nous estoient tant claires et manifestes, si

debvrions-nous estre assés confirmez en la practique de ceste

chevalerie et chrestienne bataille, de sorte qui ne nous doibt estre

plus question de chancelier, ny d'estre esbranlez pour quelque

tentation qu'advienne. Or nous nous debvons tousjours beaucop

plus fier et appuer sus la promesse que en mille [1. nulle?] prac-

tique. Combien, mon chier frère, que congnoys assés vostre

noble cueur en l'œuvre du Seigneur, ce néaulmoing le mot « es-

branlé, » en vostre lettre, m'a occasionné de vous atédier ^ de mes
tant longs propos, et l'ancienne amitié et chrestienne familiarité

d'entre nous, laquelle je prie au Seigneur nous augmenter. Qu'est

pour entrer en Responce de vostre lettre, qui sera plus briefve

que le jjréambule, si je ne me oblie.

Quant an tumulte et vostre grande fascherie ^, nous desplaît

grandement : soyez advertir que n'en avonspas eu guère moings

dernièrement, M" Thomas, Hénard^ et moy^pour ce qu'avons

estes continuellement avec nostre frère Thomas ^, de Cortaïllodz,

et avec sa femme jusques à leur trespas. Et nous, ignorans qui

fust [1. que ce fût] de peste, avons estes chargés l'avoir bien sceii :

^ C'est-à-dire, en môme temps.
^ Ennuyer.
* Nous n'avons pas de renseignements sur ce qui s'était passé à Thonon.
^ Thomas Barharin, pasteur à Boudri, et Eynard Pichon ?

* Thomas de la Planche ou Thomas Cimier ?
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dont ne dehvions 'permectre que les bonnes gentz Hz entrassent.

Despuis sont mortz six ou sept personnes au dict villaige de

peste, et encoure de présent aulcungs la portent. Le Seigneur en

disposera pour sa sapience et bonne volunté. Dcsjà le i)euple

commence à estre persuadé de nostre innocence, et désirent

les dicts de Cortaïllodz estre pourveu de ministre. Si le frère

Énard ' arrivoit de son pays par delà, vous prie bien que solicitez

de s'en venir au plus court j)ar deçà. Car nous craingnons que

ceulx qui debvroient cercher pourvéance à l'église, ne nous don-

nent tout l'empcscliement qui pourront, i)our rompre tout ordre

d'église, et cela par belle practique de ceulx que bien congnoissez **.

Le paovre peuple du tout se fie bien à nous pour les pourveoir de

fidelle serviteur de Dieu ; mais vous sçavés comme facillement,

par belles promesses ou menasses, il se laisse courrompre. Par voz

bonnes prières et conseil vous prions nous y as[sjister. Je pjcirlay

dernièrement à lions" ^ de vostre tmmdte, auquel lys vous recom-

mandations, que luy furent aggréables
;
yl ne fut pas trop esha-

liysde vostre assaulx, congnoissant bien cexoeupile, que si aulcu-

nement a changé de peau, non pas de nature. Mais puis que tous

noz cheveulx sont nombres, desquelx n'en tombera pas ung sans

la bonne volunté de nostre i)ère, nous fault en confiance, vertu

et vérité, poursuyvre nostre ministère.

Nostre frère Jaque de Morge'^^ a esté grandement blasmé à

Sertie, qui refusoit visiter les pestiféreux, ou de crainte de soy,

ou pour rapi)ét{t d'auleungs délicatz, dont l'on na esté" marrys

^ Eynard Pichon était allé visiter sa mère dans le Dauphiné.
® Allusion à Georges de Bive, gouverneur du Comté (A comparer avec

le t. ^11, 1). 329, lig. 2-4).

® J.-J. de Watterille, avoyer de Berne et seigneur de Colombier. Ayant,

dans sa première jeunesse, servi Charles m, il devait savoir que les Clia-

blaisiens avaient la réputation d'être difficultueux et processifs. M. Victor

de St.-Genis (Hist. de la Savoie. Chambéry, 1868-69, 3 vol.) raconte qu'un

de leurs princes disait d'eux : « S'il pleuvait des ducats, ils se plaindraient

de ce que le bon Dieu casse leurs tuiles. »

^° Jacques le Coq, dont Calvin ré])rouva énergiquement la conduite

(N" 1187, renv. de n. 4-6).

^' Il aurait dû écrire : ce dont l'on a esté marri, etc.

^^ Le 2 octobre, il s'était retiré au village de Montigny (N" 1164, fin

des n. 22-23). Bucer souhaitait vivement, le 11 octobre (N" 1166, renv. dr

n. 4, 6, 10), que Farel pût de nouveau prêcher dans la ville. Celui-ci ne

le désirait pas moins ; mais le résumé de ses lettres du 22 et du 23 octobre
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contre liiy, et entendent les dicts seigneurs que les ministres ne

s'espargnent nullement de visiter les pestiféreux, que d'aultant

que les maladies sont plus mortelles, plus est requis que les

ministres exercent là leurs office à les consoler, et en crie ou tem-

peste qui vouldra, évitant toutesfoys confusion et désordre, et le

scandalle des infirmes : plusieurs aultres propos de ceste matière

tenuz avec mon dict seigneur, que pour le présent ne vous res-

crips.

Quant à aultres nouvelles de par deçà, nous avons entendu

que M" Guillaume est rentré dedans la ville de Metz^-, et ne fut

qu'il a batizé ung enfant, où tous ceulx desirans la Parolle en la

ville s'estoient subsignez de ne rien innover pour le présent, fors

que de ouyr la prédication, yl eust beaucop plus faict de fruict
;

mais ce baptesme a causé marveilleux tumulte, et grand blasme

aux subsignez, d'avoir faulcez promesse'-'. Dieu y veuille asister

par sa miséricorde, ce que nous espérons qui fera en briefz, et

usera des moyens qui congnoit estre à cela propre. Nous avons

estes advertys que les seigneurs protestans, tant princes que

toutes Zes Riches villes^'', font très bon debvoir pour leur asister '\

Les dicts subsignés de Metz ont dernièrement envoyer querre

M*" Pierre Toussainct pour se riterer [1. retirer] devers eux,

qu'est ung très bon signe que Dieu veult faire miséricorde à celle

])aovre Cité; mais le dict M'' Pierre n'a peu avoir son congé du
Prince de Montbïlliard^^ . Nous envoyons ceste sepmaine pré-

prouve qu'à cette date il n'avait pas encore réussi à rentrer à Metz. En
tout cas, la nouvelle donnée ici par Fathon concerne un fait qui avait dû
être annoncé aux Neuchâtelois vers le milieu de novembre au plus tard.

Selon Meurisse, p. 56, « Farel demeura à Montigny jusques au mois

de Décembre. » Et il ajoute que » ses supposts » continuant de l'aller

ouïr, et de trouver « les portes fermées » à leur retour dans la Ville, « ce

Prophète fut contraint enfin, pour mesnager le repos de ses sectateurs, de

desnicher de là et d'aller porter ses révélations plus loing, » c'est-à-dire, à

Gorze, où Meurisse assure (p. 66) qu'il se trouvait le jour de Noël 1542.

D'après Fathon, au contraire, Farel rentra à Metz vers le 15 novembre,

et il y demeura jusqu'au milieu de janvier 1543 (N° 1199, n. 8).

" Cette « i)romesse » avait-elle été « signée » dans les premiers jours

d'octobre, lorsque ceux des Évangéliques cités devant le Conseil de Metz

prêtèrent « le serment » dont parle Meurisse (Voy, N° 1165, n. 2)?
" Les villes impériales, dont le nom allemand, Reichsstâdte, est à demi

francisé.

'* Voyez leur lettre du 7 novembre au duc de Lorraine (N° 1176).
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sente'^ ung frère devers M*" Guillaione, \)0\\y luy faire compaignic,

ce pendent que le sire Clande^^ viendra faire ung tour par deç^à^

qui est très neccessaire. Le dict frère^passera par Berne, et s'en

ira i)ai' Strausburg, pour aller plus seurement et pour trouver

quelque compaignie. Si avyés quelques choses à rescripre au dict

nostre frère M* Guillaume, et avyés moyen bien tost faire tenir

voz lettres à Symou Soltzer^^, vous y regarderas en déligence.

Nostre frère M^ Mechiel Dodtatus ^^ a son congé de Moidhil-

liard, et c'est desja retiré avec son ménaige aux Verrières^^ : de

quoy sûmes grandement fascliés, non de sa personne, mais de son

afliction, car nous le tenons pour ung fidèle serviteur de Dieu.

Et ung aidtre, qui s'en est retiré icy sans congé^^. Nous avons

envoyez Gasimr, lefrère de F««I^rai;ers ^^jusques au dict Mont-

hiUiard, pour entendi'e toutes choses, car nous n'avons délibérés

les permettre prescher en noz églises de par deçà, que ne sçai-

chions les causes pour quoy ilz ont laissez les leurs ^\ Satan s'es-

force par tout tant qui peult d'empescher l'œuvre du Seigncui*,

et souventfoys par noz oultrecuidances, d'aultres foys par négli-

geances, luy donnons bien matière d'avancer son règne.

Au surplus, voz parentz se portent bien. André c'est retiré à

Boide^'^ et n'est plus avec M" Thomas^^, à cause que les femmes

^® Lettre de Toussain du 20 novembre.
^^ Fathon écrivait cela le mardi 28 novembre.
^* Claude Farel, qui s'était rendu à Melz en même temps que son frère

Guillaume.
^^ Sultzer, pasteur à Berne.
^° Spécimen du peu d'importance qu'on attachait à l'orthographe des

noms propres. Il s'agit ici de Michel Doht, en latin Duhitatus, ex-pasteur

d'Exincourt et d'Audincourt (VI, 204, n. 1; 212, n. 4. — N" 1131,

n. 10-11).

^^ Village situé à l'extrémité sud-ouest du Val de Travers, et non loin

de la frontière franc-comtoise.

*^ Jean Courtois (Cortcsius) mentionné plus d'une fois dans les lettres

subséquentes.
** Gaspard Carmel, pasteur à Motiers, dans le Val de Travers.

^* A comparer avec le t. ^^I, p. 461, note 5.

25-26 j^qIç^ village situé près de l'entrée orientale du Val de Travers. An-
dré ***, qui avait épousé la sœur de la femme de Fabri, était sans doute pa-

rent par alliance de Thomas Barbarin. Celui-ci, pasteur à Boudri, avait

d'abord habité Bôle, à l'exemple de Christoplie Fabri, son prédécesseur

(X" 1110, n. 11), mais il parait qu'il avait depuis peu changé de domicile.
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ne se pouvoient accorder, et s'en est aller en bonne paix et accord

de toutes parties. Au plus court vous envoyera le mouUe qui

vous a promis, et vous saluent tous grandement, aussi tous ceulx

de Boidle, nommément Pierre Pectavel et tout son mesnaige,

M* Thomas, sa femme. Mon cousin, sa femme et la mienne vous

saluent très affectueusement, sans point oblier nostre très cliière

seur vostre femme avec Daniel -\ Saluez en noz noms tous les

frères. Tous les frères vous saluent. De Columbier, ce 28 de

novembre 1542.

Vostre entier frère Jehan Fathon.

(Siiscription : ) A Maistre Christofle Libertet, ministre du S.

Évangile en l'église de Thonon, mon très chier et singulier amy.

1484

THOMAS MALINGRE ^ à Clément Marot, à Genève.

D'Yverdon, 2 décembre 1542.

Imprimée. Basle, 1546 ^ Réimpression de Harlem, 1868.

(Extraits)

M. Malingre eu Jésus-Christ salue

Clément Marot, Poète de value,

Esleu de Dieu, afin que soit rymé
Tout son Psaultier, par Poète estimé.

^^ Voyez, sur Daniel, le N" 1124, note 15.

^ Voyez, sur Thomas Malingre, pasteur à Yverdon depuis le mois de

février 1536, notre t. IV, p. 46, 90, 92, et les Indices des t. V, VI, Vil.

Selon A. Crottet (Hist. de la ville d'Yverdon, p. 277, 278), son père, noble

Jean Malingre, était seigneur de Mornellyer en Normandie. M. Théophile

Dufour (Notice bibliogr. p. 49) a corrigé cette erreur. Il s'agit de Morvil-

lers-Saint-Saturnin, village du département de la Somme, situé à une ou

deux lieues d'Aumale, sur les limites de la Picardie et de la Normandie.

Les collections publiques des lettres des Réformateurs ne renferment

aucun manuscrit de Th. 3Iali.ngre, et la pièce dont nous reproduisons des

extraits a été réimprimée à quatre-vingt-dix exemplaires seulement. Voyez,

sur ses autres ouvrages, 0. Douen, o. c. I, 392. — Th. Dufour, o. c, p. 48-

52, 108, 110-114. — Philippe Godet. Hist. litt. de la Suisse française.

Neuchâtel, Paris, 1890, p. 63-70.
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Long temps y a, Poète de hault pris,

Qu'amour m'avoit de te rescrire espris,

Et embrazé le cœur d'ardant soucy,

Pour te mander des nouvelles/d'ioy.

Mais ce villain Dangier, comblé do rage,

D'icy en France empeschoit le passage.

Et ne laissoit passer, ne rapasser

Nul de noz gens, qu'il ne fît trespasser.

Ou qu'il ne mist en péril de leur vie.

Or maintenant, puis que malgré envie,

Dieu a chassé Dangier de sa caverne.

Par le moyen des haultz Princes de Berne,

Princes puissans et Princes chrestiens,

Nous te pourrons aller veoir et les tiens.

Lors saurons-nous nouvelles de ta Muse,
Et pourquoy c'est qu'à Genève t'amuse :

Aussi pourquoy icy es revenu,

Veu qu'au pays n'avois nul revenu.

Dy donc. Poète éloquent et disert,

Pourquoy tu viens en ce pauvre désert?

Désert, je dy selon droicte raison,

Si à la France on fait comparaison.

Tu ne viens pas pour y vivre en délices.

Mais pour mourir journellement aux vices:

Car qui vouldroit en plaisirs mondains vivre,

Devroit la Court plus que Savoye^ suyvre :

Dont clairement à tous aftermer j'ose.

Que tu viens cy pour plus bien grande chose:

Nous supposons qu'en substituant à son prénom ordinaire, l'initiale de

Matthieu, l'auteur de la présente Éjjître a voulu rapj)eler qu'il avait signé

d'autres pièces sous la forme Maithœus Grametinus, anagramme de son

vrai nom (III, 257, 289, 290, 423).

On retrouve la plupart des lettres de cet anagramme dans la devise de

^lalingre : « Malos vitate gressus. » (Communication obligeante de M. Ch.

du Mont).
* M. Adolphe Gaiffe possède l'unique exemplaire connu de l'édition de

1546. Voici le titre complet : < L'Epistre de M. Malingre, enuoyee a Clé-

ment Marot : en laquelle est demandée la cause de son département de

France. Auec La responce dudit ]\Iarot. Icy trouuerez vue louenge de

France et des Bernoys, auec vn noble rolle d'aucuns Francoys habitans en

Sauoye, et deux Epitaphes de Clément Marot.

Nouuellement imprimé a Basle, par laq. Estauge, ce 20. d'Octobre, 1546. »

' Nous avons déjà dit qu'on appelait jjrey.v de Savoie toute la Suisse

romande.
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C'est assavoir pour délaisser erreur,

Et pour aymer et servir Dieu de cœur,

Et ton prochain, par charité non fainte.

Comme il requiert et veult en sa loy sainte.

Tant seulement il reste que tu face

L'œuvre de Dieu comme devant sa face,

En te gardant de cacher le talent.

Ainsi que fit le servant non chalant.

Despèche-toy, ô Poète royal.

De besongner comme servant loyal.

Et d'achever le Psaultier Davidique,

L'œuvre sera chef-d'œuvre poétique:

Parfais-le donc, ainsi que l'attendons.

Car au Psaultier, à Dieu nous demandons

De noz péchez avoir pleine indulgence,

Et racontons de Dieu la grand clémence,

Ou de ses biens luy rendons grâces aimes :

Et tout cela est contenu aux Psalmes.

En les chantant, nous nous esmerveillons

Des faitz de Dieu : et aussi réveillons

L'affection, par dévotion sainte.

Que par avant en nous estoit estainte.

Telle chanson aussi nous reconforte,

Et nous soustient les cœurs par la foy forte,

En attendant que Dieu nous aidera.

Par Jésus-Christ, qui pour nous plaidera.

Fais-nous ouyr, Marot, ta douce lire

Parmy ces mon[t]s, Charité le commande :

Les lieux secretz Calliope demande.

Souvienne-toy en ton affection.

Que tu n'es pas sans consolation.

Si ta foy est de ferme espoir tissue :

Car en ces maulx Dieu donne bonne issue.

Et ne laissa les siens oncques tenter

De plus de maulx qui ne peuvent porter.

Si maintenant nous sommes affligez

Un peu de tem])s par tormens infligez,

(Comme l'a dit saint Pierre en un mot tel)

Nous attendons l'héritage immortel.

Prends donc en gré, et ne sois esperdu,

Qui avec soy a Dieu, n'a rien perdu.

Mieulx vault un peu d'avoir avec Justice,

Qu'un revenu bien grand en Injustice.

Et si en France avois lieux spacieux,

Où que tu sois ton âme aura les cieux.
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Avec Jésus : si comme luy endure.

Patiamment seufFre adversité dure,

Car Dieu ne t'a destitué d'amis

En ces désertz, qui jà t'avoit transmis

Tes précurseurs, Noble Laurens 3Ieigret^,

Qui ne prend pas son exil à regret.

Mais est tousjours et sera Magnifique.

Tu as Robert, homme scientifique,

Noble et puissant seigneur de Frenneville

Et de la Chaulr, docte en la Loy civile,

Qui pour Jésus a France abandonné,

Et de ses biens aux pauvres gens donné.

Tu as aussi le bon docteur Moratul,

Qui est pour Christ de jour en jour mourant.

Homme accomply en la Théologie,

En médecine et en Astrologie,

Et plus subtil que ces Sophist[e]reaux,

S'il fault parler des Sept ars libéraux.

Ferme et constant comme le fort rocher.

Et l'homme à qui on ne peult reprocher

Rien en sa vie ou doctrine admirable.

Tu as Calvin, prescheur très amiable.

Consolateur des pauvres consciences.

Homme qui sait de toutes les sciences,

Plus cordial que buglosse ou endive.

Et qui a grâce autant qu'homme qui vive.

Tu as Marcourt, saige prédicateur,

D'honneur divin très ferme zélateur,

Ministre tel que saint Paul nous descrit,

Lequel nous a plusieurs livres escrit.

Tu as Bichard du Bois, qui sait les langues

Entièrement, dont fait belles harengues,

Soy combattant à l'infernalle lerne.

Par les sermons qu'il fait dedans Payerne.

A Yvonant, maistra Pierre Monder,
Dès ses premiers ans nourry au mont cler

De Parnasus, avecque les neuf Muses,

Et qui a veu de Neptunus les ruses.

Dedans Vivey^, tu as Vincent Pennant,
Pour l'Évangile incessamment peinnant.

* Laurent Meigret et plusieurs des personnages nommés ci-ai)rès

figurent déjà dans le texte ou dans les notes des volumes précédents de la

Correspondance.
' Il y a ici une faute d'impression dans le texte original : Vincy, au

lieu de Viuey (Vevey). Voyez notre t. VI, p. 396, et le t. IV, j). 287, 452.
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A Neufchastel (puisqu'il fault que je parle)

Est Chapponeau, la précieuse perle

Que Christ donna à Bourges, ville exquise,

Pour décorer par tout sa bien acquise.

Tu as Matthieu^, prédicant de Luttry,

De son salut songneux, et de l'autruy.

Tu as aussi nostre amy Jehan le Conte,

Qui l'Evangile à toutes gens raconte,

Et luy estant prescheur dedans Gransoii,

De ses sermons en France on ouist le son ''.

Tu as Baîhus, qui n'est bègue à parler,

Ny paresseux, quand pour Christ fouit aller.

A Couldrefin, as nolile Gabriel^,

Plus gracieux et plus doux que miel.

En sa doctrine et sa vie homme ouvert :

Et à 3£anstiers, maistre Estienne le Vert.

Tu as Moiichy^, de la noble maison

De Senarpont, fidelle en la moisson

De Jésus-Christ. Tu as de la 3ïarlière^° ,

De bon conseil et de doctrine entière.

® Matthieu de la Croix, en latin Crudatus (TV, 93).

^ Une collection de ses Sermons fut peu favorablement accueillie des

magistrats de Genève. On lit, en effet, dans le Registre du Conseil, au

17 octobre 15-12 : < Le prédicant de Gransson a prier de permestre à

Jehan Michel d'imprimer ung livre nommé Les 52 dymenches. Sur quoy
résoluz, pource qu'il n'est pas de grande édiffication, que le dit livre luy

soyt restitué. » Voyez Th. Dufour, o. c, p. 89.

Pour distinguer son ouvrage de celui de Jae. Faher Stapulensis qui

porte un titre analogue, Jean Le Comte de la Croix avait intitulé le sien

comme il suit : « Les Démégories, du Comte d'Estaples, sur tous les Di-

manches de l'an, les Sacremens, le Mariage et les Trépassés. » Ce livre (dit

Ruchat, in, 134; 1" édition, IV, 228) était « fort étendu et écrit de sa

main. » Plus tard, il le dédia à MM. de Fribourg et de Berne par une

longue épître datée du 31 juillet 1549.

^ Gabriel de Senarpont (VI, 211). La seigneurie de Senarpont, située à

12 1. à l'O. d'Amiens, a donné son nom à une branche de l'ancienne

famille de Monchy (Voy. Moréry, art. Monchy).
^ En latin Monchius. Deux membres de cette famille ont été pasteurs

dans le Pays de Vaud : Michel de Monchy, à la fin du seizième siècle, et

Abram au dix-septième.

•° Maître Antoine de la Marlière, de Noyon, à qui fut accordée, « le

lundy 4. de May, l'an 1534, » la chapelle de la Gésine, que Maître Jean

Caldn venait de résigner (Voyez Jacques Le Vasseur. Annales de l'église

cathédrale de Noyon. Paris, 1633, p. 1161. — Jacques Desmay. Remarques
sur la vie et les mœurs de J. Calvin. Rouen, 1686, p. 48. — Charles Dre-

lincourt. La Défense de Calvin. Genève, 1667, p. 171. — Abel Lefranc. La
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Puis Clérembault Arnoul, natif de Biais,

Dont les parens do long temps bien congnois,

Qui a laissé ses biens et ses amys
Pour l'Évangile, où son cœur ^ivoit mis.

Et maistre JeJuin Ménard^^, enfant de Tours,

Qui pour Jésus a souffert main[t]s destours.

Tu as aussi maistre Claude Véron '^,

Lequel pour Christ se bat contre Achéron.

î'aut-il laisser Estienne la Fontaine",
D'honnesteté et de doulceur fontaine?

Certes nenny. Henry^*, ne Champereau,
Ne ton amy singulier Trépereau **,

Qui ont souffert pour l'Évangile encombre.

Tant en y a, que je ne say le nombre,

Avec lesquelz te pourras consoler,

Et de la loy de Christ paistre et sauler.

Tu n'es pas donc de soulas desvestu.

Quand avec toy as gens grands en vertu,

jeunesse de Calvin. Paris, 1888, p. 201). Drelincourt ajoute, p. 172 : « An-
toine de la 3Iarlicre est l'un de cens qui suivit Calvin à Genève. »

^* En 1543, Jean Ménard habitait Lausanne et recevait une pension

du gouvernement bernois. Il avait publié l'opuscule intitulé : < Epistre

Chrestienne, aux Frères Mineurs, de lordre de S. Françoys. En laquelle est

briefuement... exposée la règle des dictz frères, par quelcun iadis de leur

estât : maintenant de lesuchrist. (Genève, Jean Michel) 1540, » petit in-8"',

caract. goth. — La seconde édition, mêmes caractères et même format,

porte un prologue daté du 15 juin 1542 (Voy. Th. Dufour, o. c, p. 176,

177).

On est surpris de ce que Malingre ne mentionne pas son confrère en

poésie, Eustorg de Beaulieu, qui lui dédia quelques vers latins (VI, 286-

289).

'^ Claude Véron, natif (croyons-nous) des environs de Sens, fut plus

tard pasteur dans le bailliage de Ternier.

'* Un Estienne de la Fontaine, pensionnaire de MM. de Berne, à Lau-

sanne (1544-1545), paraît avoir exercé des fonctions ecclésiastiques dans

le Pays de Vaud. On n'a pas d'indices suffisants pour l'identifier avec le

frère à^Antoine de la Fontaine (\'T[, 4-7), ou avec Estienne de BruVeres

dit la Fontaine, avocat, qui évangélisait en 1559 la petite église de Gien,

près d'Orléans (Bèze, o. c. I, 163, 164). — La signature latine de celui-ci

était : S.\t:ephanus'\ Brulerius Fontanus. On le retrouve pasteur à Russin,

près de Genève, de 1588 à 1597, sous le nom à'Estienne Brulen [1. Bru-

lère] dit de la Fontaine (Voyez J.-A. Archinard. Genève ecclésiastique,

1861, p. 25).

" Henri de la Mare (N" 1149, note 8).

*^ Voyez, sur Amé ou Ednie Chatnjjereau, l'Index du t. Vil, et, sur

Louis Treppereau, les pp. 79, n. 5; 83, 84; p. 106, renv. de n. 11.
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Qui comme toy pour Jésus-Christ endurent,

Et qui iionneurs et biens en la France eurent,

Desquelz l'exemple orendroit ** t'est offert,

En tant qu'ilz ont pour vérité souffert.

Or maintenant prens consolation

Avecques nous en ceste aifliction,

Et bien te garde à France avoir regret,

Car s'il y a du bien, il est aigret,

Fort^' à garder, et plein de grand constance.

En la Court n'est aussi nulle constance.

Mais flatterie, envie et trahison.

D'y retourner donc n'auras achoison ^^

Ains rendras grâce à Dieu, qu'en es sorty.

Et que d'un tel pays t'a assorty,

Où tu pourras finer ta pouvre vie

En Jésus-Christ, où est joye assovye,

Que Dieu nous a donné pour tout guerdon'^ :

Auquel sois-tu ^° . Escrit à Yverdon,

L'an mil cinq cens avec quarante et deux,

Le second jour de Décembre froideux^^

^^ Orendroit signifie maintenant.
*^ Difficile à garder.
^^ Occasion, opportunité.
1^ Loyer, récompense.
2" On s'abordait, on se quittait en disant : A Dieu soyez ! Cette locution

est encore usitée dans certains pays protestants.
^^ On trouve à la fin de l'Épistre les deux pièces suivantes :

CLÉMENT MAEOT
à M. Malingre.

L'Épistre et l'Épigramme

M'ont pieu en les lisant.

Et sont pleins de la flamme

D'Apollo clair luysant.

De responce vous faire

Fault que vous me quittés.

Pour celuy mesme affaire

Dont me sollicités.

De Genève, le 6.

de Janvier, 1543.

DIZAIN DE CL. MAROT,

envoyé au dit Malingre, demeurant à Yverdon.

Je ne suis pas tout seul qui s'esmerveille

De ton savoir, bonté, croix et constance,

Et des Sermons où grandement traveille :

Mais aussi font les plus sages de France.
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1185 '

SIMON SULTZER à Jean Calvin, à Genève.

De Berne, 5 décembre 1542.

Autographe. Bibl. Publ. de Genève. Vol. n" 112. Calv.

0pp. XI, 469.

S. Sei'iùs postremis illis tiiis respondeo, tum quôd interea vix

nnqnam firma iiiihi valetudo fuerit, qute dypvKvicf. partim, par-

tim i)itiiit* destillationibus sic jam diu perturbatiir, ut omnibus

l'erè functionibus inidoneus reddar. Sic exercet probatquc me
Dominus non uno afflictionis génère. Eum precor ut parcat et

gratiam largiatur, qui solus novit liœc amara uberiore consola-

tionis suœ dulcedine temperare. Quod potissimum in actione nos-

tra desideras, contra èn^y.y(,iybv ' nostram Synodi yosinlationem,

agnosco animum senteutiamque tnam, qua meritissimo ecclesias-

ticas coïitroversias ad legitimum etiam tribunal vocaii velis,

coranique synodis decidi de causis religionis, ut quarumjam inde

à nascente Ecdesia semper fuerit sacrosancta inter credentes

autoritas. Atque ea tantùm abest ut à nobis vel spreta vel negleda

sit, utjam inde sub tragœdias liujus inicium, niliil nobis gravius

acerbiusque acciderit, quàni quôd ceu obforfo collo ad disceptan-

dum coram civili tantiwi, judice ^ jyertraheremur. Ubi cum nos

Et à bou droit, c;ir tu es rcx[c]elleuce

Et le premier des Jacobins de Bloys,

Qui tous estatz à Jésus assemblois

Par tes sermons et ta vie angélique :

En quoy faisant, à saint Paul res[s]eml)lois

Cent mille fois plus qu'à saint Dominique.

De Genève, ce 5.

de May, 1546 [1. 1543].
1-4 et 9 Érasme Biffer.

^ Nous avons vu Calinn et la Classe de Lausanne se plaindre (N" 1156,

renv. de n. 8-20; 1174, renv. de n. 5-6) de ce que les autorités politiques

de Berne prétendaient décider, à elles seules, des questions de doctrine,

sans demander le jiréavis des pasteurs.

T. VIII. 14
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primîim ex Scripturaî aiitoritate, ut par esset, justo vel symmis-

tariim nostroriim cœtu, vel extcroruin et Antistitum ^ conventu

responsuros profiteremur, ut cleliberandi saltem cum iis facul-

tatem concedi postulareraus, adeô non obtinuimus, ut etiam in

suspicionem pertracti simus pravfe cujusdam tergiversationis et

factiosae propemodum rationis agendi : maxime cum ille * tam se

ad explicandam suam mentem coram ipsis promptum i)aratumque

ostenderet, ipsosque diacosios'" ad definiendum constituendumque

urgeret, mirando astu, quse ad Disputationis habita? jam pridem'^

incolumitatem pertinerent, ut facile jam tum perspiceremus in-

fructuosum tum de provocatione conatum fore. Itaque et capienda

ea consilia erant quae sors, ceu in arena luctantibus, offerebat,

quae sic tamen moderatus est choragus hujus fa])ul9e, ut si non

qualem vellemus, saltem opinione meliorem catastrophen ^ vide-

rimus.

In ratione docendi, quod moues, studiosè ohservamus, ne quid

ex pontificia ahominatione redolere videatur, eamque ut decet

semper etiam detestamur. Nequefornmlas, sic me Christus amet,

;piarimi aurium offensivas, aillas unquam induximus, nisi often-

sivae sunt quibus et Scriptura utitur, sineque quibus ministerii

ratio et nequit cognosci satis, aut nisi tum censendi sumus nescio

quem vel papismum vel Lutherismum inferre, cum primùm [os-

tendimus] quid in Cœna Christus atque Baptismo prsestet, donet,

exhibeat cum symbolis, perque sacrum ministerium animadver-

tendum monemus, ceu totius sacrse actionis basim, quàni ea

deinde quae per nos fiunt consequuntur, etc. Item cum de voca-

tione, clavium imt, utriusque potestatis discrimine disserimus ^

* Le mot Autistes désigne le 2^i"ésident du clergé d'un canton ou le doyen

d'un district ecclésiastique. Sultzer et Pierre Kuntz auraient voulu pou-

voir délibérer avec leurs collègues, ou soumettre leur diiTérend aux doyens,

soit du pays de Berne, soit des autres villes réformées, réunis en assemblée

synodale. Ils ne l'obtinrent pas. Les mesures i)récipitées de MM. de Berne,

au mois d'août (N"' 1147, 1148) ne permirent pas non plus aux doyens

des Classes romandes de se concerter avec leurs collègues.

* Le Conseil des Deux-Cents de la ville de Berne.

® La dispute de religion tenue à Berne en 1528.

^ Allusion au manifeste du 15 août (N" 1147). A comparer avec le

N" ll(i2, tin de la note 7.
'^

^ De ces trois points le dernier seulement avait été l'objet des observa-

tions de la Classe de Lausanne (lettre du 1" novemb. N" 1174, n. 1). Mais
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ils Hunii-Miu reUgioHÏs capitib/is qiue tenere iii EcdcsUt necessu-

riwuest, q^tœquej)lanèferripoterant, etiuiii à quaiidibet tetieris

aurïbus, nisijam lyridem noster illej plusquàm tragicis culani-

niis gravasset conmiurmn cmisam/^", mtplevissetqiie ecclesiam,

suspicionïbus. Utinam verô te liaboiv oniniiiiii anteactariiiii coii-

cionuin et actionuni i)ossemus liabere judicoiii : cernas nos indig-

nissiniè vel ignoratae disciplinée vel oftensionis atfectatje i)er ora

etiani fratnim tradnci. Qiiid ((uôd eoruni etiani insinmlanuii*,

qiue ne per somniuni (luideni nn(iiiam cogitavinius, ut putasym-
boloruni adservatione, iniaginibusque, im])udenti et liostibus

etiam nostris cognitissima vanitate. In ipsa sanè concertationis

dy.ix.f,, fateor plusculùm nonnunquani affectibus indultum esse

etiam à nobis, maxime Contzeno, qui natura quum sit vehemen-
tior, etiam atrocitate rei portentosaque vafricie ad calumniam
omnia detorquendi permotus, modestiœ limites semet esse trans-

gressum fatetur. Verùni purgationom nostvam cognosces exac-

tiùs ex ea responsione quam propediem frafrlhus nostris Lan-
sannensïbus transmittemus" ad amicam planeque fraternam

ipsorum expostulationem^-. Modo citra recentem aliquem tumul-

tum liceat consistere. Neque enim dubitamus jani i)ridem para-

tum insidiosè catlialogum, minus ex Disputationis seu [1. sedV]

potiùs adversarii dictorum sententia, quô mox exagitenmr denuô.

Utinam sim vanus augur.

Serio agit noster ille sriis concionïbus, non soJhin ut virtus

nulla trihuatur symholis, nisi qualem in memorialibus aut reprse-

sentatione scenica agnoscimus, quantamque humanae rationis

preliendunt tenebrœ, verùm etiam lU magistratui plenani in rei-

puMicœ atque religionis administrationejiirisdictionem adstruat:

ministerio vero ecdesiastico niJiil nisi docendi profitendiq^ue potes-

tatem concédât. Idque tanta blandiloquentia, ut non possit in hoc

quidem tam ambicioso theatro amplissimnm et assensiim et ad-

plausum [non] consequi : ubi nos ex[s]il)iiat()s ii-i cei-tnm est,

il paraît que les ministres de la ville de Berne, dans leurs sermons, trai-

taient librement de la voeation des ])asteurs, de l'usage des clefs (c. à d. de

l'excommunication) et de l'incnnipétenee des magistrats dans les questions

doctrinales.

^" Le mot communem semble annoncer que SuUser, Kuntz et leurs

adhérents, à Berne, étaient d'accord, au fond, avec Calvin.
""''^ Ces deux pièces n'ont jias été conservées.
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simul ac vel tectim etiam occlesiae Christi œconomiam et sacro-

sancti ministerii è^ovaiav explicare caeperimus. Moderationo igi-

tur singiilari et animis etiam opiis est, et ciim ])i'imis doctore

spiritu, qui sic moderetur regatqiie ora atque consilia nostra, ut

neque verum dissimuletur, neque publica subvertatur sedificatio

ulla nostra incogitantia aut imi)ortunitate. Quam ad rem tu,

quœso, mi frater, nos et oratione et consiliis 2^^'o more juvare

perge, et suavissimis tuis literis me, tantîim non et corporis

imbecillitate et hisce tôt molestissimarum œrumnarum tsediis

fatiscentem, semper refice et recréa. Valdè gaudeo cum te Phi-

lippo^^ inter amicos etiam primos video numerari. Dominus
Jésus te conservet nobis suœque ecclesiag. Bernse, 5. decemb.

Anno 42.

T. SULTZER.

Salutant te amanter Contz.[emis\, Beai.\iis\, Oryn.\œus\, Tela-

mo7i.\ius\.

(Inscriptio :) Viro doctissimo, ])ientissimoque D. Joanni Cal-

vino, Genevensis ecclesiœ Antistiti, prœceptori et amico synce-

riss. suo.

1186

LES ÉVANGÉLIQUES VÉNITIENS aux Pasteurs de Genève ^

De Venise, 6 décembre 1542.

Manuscrit original. Bibl. de Gotha. Calv. 0pp. XI, 472.

Gratia Dei vobis et pax per Jesum Christum Dominum nos-

trum !

Non ignoramus, fratres, quàni toti in hoc die noctuque incu-

'* Méîanchthon.
* Cette lettre fut probablement composée par Baïdassare (ou Balthasar)

Altieri, natif d'Albona, petite ville de l'Istrie. Il était devenu, à Venise,

l'agent des princes protestants d'Allemagne, après avoir rempli les fonc-

tions de secrétaire de l'ambassade anglaise. Ce fut lui qui signa la lettre
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biieritis. ut nos à vc^toris ignorantia' soiinio (>xdtaretis, ac pci*

vos Cliristi rogiio iiobis patcfacto Aiiticlii-istiis qiiO(iiic sic diu

ignotiis tandem prodin't in Inccni. De (|ua i-c cnni Dco et pati-i

immortales gratias sempor ogorinids, nunc niultô niagis. (piia

quotidieapud nos utriusque cognitioincrebrescit augetur(iu(' non

mediocriter, licet diverso reriim eventii. Nam ejus qui nos acqui-

sivit sanguine suo, snninia fit accessio : alterius ver(\ ([ui vult

nos perdere inimanitato sua. multa ubique cernitur diniinutio,

ita ut sperare possinius, brevi ea nos cajjtivitate, qua acerbis-

simè preminiur. red('ni])tos [1. redemptunij iri, i)rîiesertim quôd
videmus studiuni vestrum nol)is in ea re non defuturuni, ni-

hilquc prs'terniitti à vobis in quo juvare possitis electos Dei, qui

modo pro noniine ejus sic crudeliter affliguntur ^ Audivimus
enim qnàni arderiU charifate exceperitis fratres nostros trans-

fugas, quant etiam mine henignè irudetis, q/ià»!, communem
eorum casum, siciiti est, coni miserescendo feceritis, sentientes id

in vobis quod et in Christo Jesu, qui nostrî commiseratione ini-

pulsus, lignum crucis ascendit, ut perpetuô viveremus, — quàm
piè eos nunc adhortemini, erigatis, consolemini, ut Ijono sint

animo, promittentes omnia ha^c sibi fiei'i ad saluteni, ita ut ii

sic à vobis animati refectique plus voluptatis accipiant quàm
mœroris ex jactura rerum sibi charissimarum, quas propter

Evangelium omnino fuerant relicturi, non seciis ac si ex magna
tempestate ei-o{)ti, in aliquem portum sese recepissent, ubi pra--

teritae calamitatis immemores securè ac féliciter vivant. Sic

enim consuevit Dominus cum suis agere, ut priîis corrigat quos

amat, quassatos restituât, oppressos erigat, moribundos suscitet

ac vivificet, ut discamus per lui^c, sub magna paupertate divi-

tias, sub ingenti miseria summam felicitatem, sub altis doloribus

lœtitiam latere vel incredibilem, niliilque nobis déesse ubi Deus

aff'uerit : qui cum filium suum nobis donarit, annou rdiqua

que les Évangéliques de Vicence et de Trévise adressèrent à Luther, le

26 novembre 1542, lettre imprimée dans l'ouvrage de Seckendorf, III, 401.

Liiiher leur écrivit en 1543 et 1544 (Ibidem, III, 402, 403).

- Voyez, sur les progrès de la Kéforme dans le territoire de Venise,

Seckendorf, III, 578. — Maccree, o. c, p. 100-112. — Gerdesius. Italia

reformata. — Luthers Briefe, éd. de Wette, HI, 289, \, 564. 565, 695. —
Les deux lettres de Mélancbtbon de 1539 et 1547 an sénat de Venise. Mel.

Epp. éd. Bretscbneider, III, 745, VI, 761.
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omiiia, cœlum et terrain etiam cum illo rectè dicitur communi-

casse, potissimùm cum is apud patrem serapiternus pro nobis

interpellator existât? Tantum abest ut vereamur, ea nobis firmi-

ter concessa vel aliquando defutura. Tenemur itaque vobis duplici

jure, cum quia jam pridem provocastis nos verbo veritatis ad

salutem, ut evangelium gloriae Cliristi reciperemus, tum etiam

quôd opère complevistis fidei vestrae sinceritatem ac dilectionem,

ita ut facti sitis forma quîedam qua scire possimus, non tam
quid credendum. quàm quid cum caeteris omnibus posthac sit

nobis agendum. Pro qua re agimus Deo gratias sempiternas,

quôd dederit nobis homines sic eruditos tamque pios, qui po-

tentes sint ac semper parati, nedum sana doctrina nos instituere

hortarique. et qui illam oppugnarint facile convincere, sed etiam

charitatis promptitudine ac summœ benignitatisministerioliber-

rimè uti erga sanctos Dei, qui contumeliam patiuntur propter

Cliristum. Id quod cum vinculum perfectionis dicatur esse, eo

quôd homines verè jungat eosdemque perpetuô tueatur atque

unanimes servet. non est mirum vos à nobis idcirco tam miriticè

diligi. unicè observari et ardenter amari, tamque vestrî jam nos

studiosos factos esse, Ita Deus faxit ut etiam facto id testari pos-

simus, quàm libentissimè traderemus animas nostras pro vobis.

At vos, quos Dominus posuit ad custodiam super gregem

suum. advigilate intérim et arcete lupos qui ubique hîc immi-

nent, ne sic libéré crassentur [1. grassentur] ac omnimo dévorent

oves ejus, simulque expendite quanto adjumento quantoque usui

futuri estis, si volueritis, quandoquidem egregiè cœpistis, glorise

Christi propagande, quam apud nos ita promotam videmus, ut

omnino spcrandum sit, ap])robante Cliristo, vobis quoque, qui

nobiscum socii estis ejusdemque fœderis consortes, in ea re ju-

vantibus. in veterem illam libertatem atque dignitatem vindica-

tam esse ac propè restitutam. Valete in Domino, quem pro vobis

rogate, sicuti pro vobis agimus non inviti. Fratres, tam qui à

vobis sunt humaniter recepti, quàm qui istliic piè vivunt in

Christo, eos maxime qui laborant in \'erbo et doctrina, nostrî

omnium nomine etiam atque etiam salutate. Datte Venetiis vm.

Idus dccembris m. d. xlh.

UiMVERSI FRATRES ECCLESLE VeNETIARUM,

YiCENTiiE, Tervish, vobis deditissimi.
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(Inscnjytio :) Sanctis Doi qui sunt occlosiae Gebcnna} membris

ac luinistris Doniini. fidclissimis fratribus nostris coleiulis in

Christo et peramaiidis.

1187

JEANCALATN à PieiTe Viret, à Lausanne.

De Genève (vers le 8 décembre ^ 1542).

Copie contemj)or. Bibl. Piibl. de Genève. Vol. n° IIP. Calvini

Epistolae et Responsa, 1575, p. 369, Calv. Op. Brunsv. XL 46G.

Non peto ut ignoseas si breviùs et perturbatiùs tibi scribani,

quàm res postularet. Habes enim nieam excusationem, quam tibi

sufficere confido. Respondebo tamen ad singula epistolae tiiae
^

capita paucis verbis. De FareUo id ipsiim niihi nimciaverat

Tossanus quod scribis ^ Itaque jam quietiore sum animo. Quod
autem de profecHone cogitabam, non aliô spectabat, nisi ut in

Gerniania causam promoverem, et Meiensihus ipsis adderem
animum, ne in bona causa adeô timidos se ostenderent. Sed nunc
expectabimus quid illis Dominus dederit.

De Jacobo ^ mihi non placet quod tam molUter acce-ptum dimi-

seris. Nam si nolebas causam tuam facere, cur non sim])liciùs

objiciebas eum nimis impudenter facere, quôd rem ita contesta-

tam negaret. imi)levisse enim totam viciniam suisquerimoniis^?

Cum ]j1us quingentis testibus convinci queat, audetne adliuc

tergiversari ? Tu autem tua dissimulatione videris mihi auda-

ciorem posthac reddidisse ad negandum. Ego verô statueram,

nisi memoria excidisset, literis "^ adscribcre : « Legas, Jacobe, et

^ La date est déterminée par les notes 3, 17, 18, 26-27.

^ Lettre perdue. Viret l'avait écrite aj)rès le retour de C. S. Curione à

Lausanne, dans les premiers jours de décembre.
* C'est-à-dire, la rentrée de Giiill. Farel à Metz. Viret avait pu l'aj)-

prendre par la lettre de Fathon à Fabri du 28 novembre, lettre qu'il

expédia, sans doute, à Thonon par les bateaux du samedi 2 décembre.
*"* Jacques le Coq (N" 1183, renv. de n. 10-11). Il se plaignait de ce que

Farel avait pris sa place à Metz.
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si quem habes humanitatis sensiim, fleas. » Si caiisam ex me
quœsiisset, miiltô asperiùs exposuissem qiiàm Farellus. Sic trac-

tandi sunt isti dld^ovsq. De Neocomensïbus patienter fero, qiiôd

nuncio \ ut hue usque meis saltem sumptibus veniret, uon man-
darunt. Sed jampridem novi ut sapiant.

Negocium verô Kay.oloynzoi) * sic tractari oportuit. Nisi quôd

vestram constantiam in ])ostremo actu nunc desidero. Ego si

vestro loco essem, ac vellem summa lenitate cum eo agere, sic

rationes meas instituèrent Causam totam haberem instructam,

ac si Judici vellem demonstrare, unde pronunciaret. Darem
posteaoptionein,mal[r]etne niissionem hoc praetextu petere, quôd
Doniinus multis de causis eum à ministerio excluderet : an cum
fratrum prsejudicio Bernam ablegari : hoc est, omnibus senten-

tiis damnari. Atque habito ejus responso, urgerem ad tideni

praestandam. Sicubi deflecteret, tune palàm in apertum canipum
eum retraherem. Neque enim œquum est, ut totius ecclesise de-

decorc unius hominis, non dico qualis, existimatio redimatur.

Non est autem cur hanc conditionem recuset : a Dominus non
patitur me ampliùs hoc ministerio fungi, » Impedimenta autem
non exprimat : sed ita dissimulet, aut silentio transmittat, ne

qua suspitio in ecclesiam derivetur, sed in ejus famïlia potiùs

resideat tota ".

Quod autem periculmn vohis denunciant Sulzeri literœ,fore ut

Senatus vos ad reddendam rationem vocet '", id mea sententia

vohis oiitandum est. Literse summa moderatione scriptœ sunt^K

^ La lettre où Farel lui reprochait sévèrement ses injustes récrimi-

nations.

^ Le messager qui était venu annoncer à Viret et au pasteur de

Morges, que les ministres neuchâtelois enverraient un frère à Metz enti-e

le 28 novembre et le 3 décembre (N" 1188, renv. de n. 1).

* Le personnage « décrié » était Béat Comte (X" 1159, note 5), contre

lequel la Classe de Lausanne avait porté plainte au Consistoire de Berne

(Cf. la lettre du 19 janvier 1543).

® Le texte publié par Bèze finit ici.

" La lettre de Sultser qui annonçait au doyen et aux jurés de la

Classe de Lausanne qu'ils seraient cités à Berne, n'existe plus. Elle leur

fut probablement remise par Curione, qui était parti de Berne entre le 27

et le 30 novembre.
'^ Allusion évidente à la requête datée de Vevey, 1" novembre 1542

(.V 1174).
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Ccmsonimis hona.Qubdsi illuc ventumfuerit, prima hœc dejhisio

vohis ad manum erit : « Kon ijotuimus tacere. Quibus autem
iiieliùs exponoromus hanc quorimoiiiam, quàiii vobis ? Connivere

crat déesse officio nostro, et prodere veritatem. Si quis cxces-

sisse modum insiniulet, literae ipsa3 aiit ])ro nol)is, aiit contra

nos jiidiccnt '-. » Ohjicient alios^'^ communicare sacrilegiis qitœ

àvohisreprehenduntur. Vestrum erit illos libero orc danniare,

imô totam asperitatem stringere in ij)sos, qui cuni prœlucere

bono exemple aliis debeant, excitent hœc offendicula '''.

De socero fratris mei '% constanter affirmaro potes, onines

mentiri qui talem rumorem spargant. Einisset foi-san, si i)ro-

bassem. Sed cum à me consilium peteret, idque antequam cele-

bratœ forent nuptiœ '", respondi quod sentiebam. Respondit, se

^^ Si la requête précitée avait demandé l'établissement de l'excommuni-

cation, etc. (comme Rucliat l'affirme, V, 220), Calvin se serait bien gardé

d'omettre les réponses qu'on pourrait opposer aux ol)jections des magistrats

bernois.

" Sous-entendu niinistros.

** Ce reproche vise spécialement Gérard Pariât, doyen de la Classe de

Thonon, et Saunier, pasteur à Perroy et à RoUe. On lit, en effet, dans le

Registre des amodiations, écrit par le commissaire bernois Jean Landoz :

« Les... commis [de MM. de Berne] ont iufeudé [1. inféodé] et donné en

fiedz noble, soubz ung seul et unique hommage, à Noble Anthoine Sonyer,

à présent prédicant à Perruys (Perroy), à sçavoir tout le mas et héritaige

de Bossey *, à nos d. Seigneurs à cause de leur maison de Boulmont ap-

partenant, soit icelluy en maison, granges, trueil et tous autres édifices, en

terres cultivées et non-cultivées, champs, jjrclz, vignes, vergiers, bois,

raspes...., pour le pris et somme de 750 escuz d'or au soleil Uatlim à

Nyon, le 27 Octobre 1542 » (Arch. du C. de Vaud).
*^ Le beau-père à\4.titoine Calvin se nommait Nicolas le Fer ou le

Fert. On prétendait faussement que celui-ci avait acheté des biens

d'Église.

'** Jean Calvin apprit, vers le commencement d'octobre seulement, que

MM. de Berne faisaient publier la vente générale de leurs biens d'Église

(N" 1163, renv. de n. 8), et, comme il le rappelle ici, cette nouvelle lui par-

vint avant le mariage de son frère Antoine avec Anne, fille de Nicolas le

Fert. On a donc lieu de croire que c'était de leur noce qu'il parlait, dans

la dernière semaine d'octobre, en disant : « cum adhuc essem in nuptiarum

reliquiis occupatus » (N° 1171, renv. de n. 4).

*" Le hameau de Bossey, »'ûné à 2 1. S.-O. do la ville de Nyon, fait aujourd'hui partie

de la commune de Bogis. Bonmont est situé à 2 lieues N.-O. de Nj'on, au pied de la

Dôle et du mont Jura.
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pecuniain prorsùs in Ehodanum malle projicere, quàm adversùs

meum coiisiliiim collocare. Ab oo tempore, non modo nullam

fecit mentionem, sed ne in mentem quidem illi venit. Quôd te

pro Sonerio rogasse aiunt, id non aliunde quàm ab eo profectum

suspicor. Te enim proferre solet, dum exciisatione utitur. Quem-
admodum niiper apud Genistonmn, postea apud me '' quoque :

« An si malum esset, dicebat, pro me intercessissent FareUns et

Viretns? » Ego verô respondi continuô, vos non potuisse id fa-

cere sine maxima perfidia, cum aliter coram Deo uterque senti-

ret. Sed nullo modo persuaderi mihi posse. Nunc speciosam ex-

cusationem scilicet obtenduut : « Non fuisse se empturos, nisi

prostitissent. » Ergo scortator qui publicum lu])anar ingreditur,

quid peccat? Prostant enim scorta. Atqui Sonerms, ut scias,

non tam verecundus est, ut ad ejusmodi subterfugia se recipiat.

Nam sine ullo pudore dicit, « eos bene et piè fecisse qui pro-

scripserunt : et se fuisse in Deum peccaturum nisi emisset. » Et

nos tam crassam hypocrisin in nostris palpamus, qui tam acres

nuper eramus in Papistas !

Itali te plurimùm salutant, qui Celio mecum ex animo pluri-

mùm gratulantur, quôd et salvus ad nos redierit, et uxorem ad-

duxerit cum parte sobolis '^ Marotmm cum videro, salutaho

tuis verhis^^. Hœc causa adventus : quôd cum ex aida domum
se conferret ^"^ audierit decretum fuisse à curia Parisiensi, lit

captusilluc quàm pnmùm adduceretur. Flexit iter aliô, ut dili-

gentiùs inquireret ^'. Re bene comperta, hue rectà concessit ".

Nunc penitùs habere in animo se dicit, liîc manere.

^^ Saunier se trouvait à Genève le 5 décembre. Il était venu réclamer

le paiement de 65 florins, 2 sols, qui lui étaient dus pour des réparations

qu'il avait faites jadis au Collège de Rive (Reg. du Conseil du 5 déc. 1542).
" La présente lettre n'a donc pu être écrite que quelques jours après

l'arrivée de Curione et de sa famille à Lausanne (N" 1181, n. 6).

^® De cette phrase on pourrait inférer que Viret avait connu Clément
Marot, entre 1526 et 1529, époque où il étudiait lui-même à l'université

de Paris.

^^ Au mois d'octobre 1542, François I et la cour voyageaient dans le

midi de la France. Le 3, il coucha à Monpellier ; le 17, il se rendit de Mon-
pellier à Béziers ; le 21, de Béziers à Toulouse, où il ne coucha qu'une
nuit. De Toulouse (suivant Le Ferron, cité par Génin, o. c. I, 381) il alla

voir sa sœur Marguerite à Nérnc. Au commencement de novembre, il

partit de Narbonne pour Angoulème (Guiffrey. Chronique de François I,
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Quod me Payuetii " rogatu, hortaris ad nostros extimulandos :

iitinam ipse tam bouo animo, ac tain prudonter observarot quod
peccatur, qiiàm ego fideliter cuperein in nioas partes insistere.

Sed cinn stiilta ambitione niinc ineptiat, nunc insaniat, nequo

me socium habebit, neqiie miiiistrum. Scis cur malè omnia ha-

here piitet ? Quia non dominatur. At si pênes me sit eligendi po-

testas, ne infimum quidem locum illi daturus sim. Nuper suis

cursitationibus etïecerat, ut duo aut trespretoi-eni^'* se facturos

promitterent soceriim ^^ Quô res ])rocederet,.vulgabat rumorem,
quasi de re jam confecta. Atqui in Ducentis très fuerunt duntaxat,

ex quibus ipse unus erat, qui eumnominarint. In plèbe nullum d(^

eo verbum. Postea de novitate electionis co)/quest?cs est. Aliquid

enim ex veteri ritu nmtaium faerat ^^ : sed antè lege iwomnlfjata

et recepta^'. Quid plura? Homo est turbulentus, ut nosti, cui

p. 396). Marot aurait choisi ce moment-là pour aller à Cnhors, visiter sa

femme, sa fille et ses deux fils, dont l'un était encore à la mamelle.
*' Selon M. 0. Douen, « Marot n'avait quitté la cour que lorsqu'il

s'était vu menacé par la publication de plusieurs écrits ordonnant la pour-

suite des hérétiques, notamment celui du 30 août 1542, plus pressant que

les précédents, [X" 11-49, n. 18], et il ne s'enfuit .à l'étranger que sur la

nouvelle que le parlement de Paris avait lancé contre lui un mandat d'ar-

rêt. Cependant on ne trouve trace de sa présence à Genève qu'à la fin de

novembre : où alla-t-il dans l'intervalle ? Les relations d'amitié qu'il avait

nouées avec de nombreux Savoyards, nommés dans VEpistre à ung sien

amy, écrite à Genève en 1543, attestent qu'il avait fait un séjour d'au

moins quelques mois en Savoie, et la supplique adressée par lui A M. Peî-

lisson, lorésident de Savoie, nous donne la date de ce séjour, antérieur à

celui de Genève » (Op. cit. I, 389, 297, 298). — Nous croyons qu'on ne

pourrait se prononcer sur ce premier séjour de Murof en Savoie, que si

l'on connaissait la date du « mandat d'arrêt. »

^^ Marot avait dû arriver à Genève vers le milieu de novembre, puisque

son ancien ami Thomas Malingre eut encore le temps de composer avant

le 2 décembre VÉp'itre qu'il lui adressa et dont nous avons donné

quelques extraits.

2' Voyez, sur François Paquet, le X" 1163, n. 20.

24-23 Pretorem désigne le lieutenant de la Justice (procureur général),

et socerum, l'ancien syndic Jean Balard (VII, 415), qui avait été Lieute-

nant en 1532. Sa fille cadette, Louise, avait épousé François Paquet (Cf.

Galiffe. Notices généal. I, 309).
26-27 L'élection du Lieutenant, à Genève, avait ordinairement lieu le

premier dimanche de novembre, parfois après la St. Martin. Le lundi 4 dé-

cembre 1542, le Conseil décida que, contre la coutume, on mettrait deux

lieutenants en élection, pour en élire un : de même pour les syndics.
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morem gerere, iiisi omnia turbando, nequeara. Alium igitur

quaerat.

Bene vale, frater charissime, cum tua familia et fratribus ^^

Nostri te salutant, praîsertim Oenistonms, cui nata erat septimo

mense filiola, quae tertio die migravit ad Dominum. Puerpera

graviter laboravit, sed niinc evasit periciilum et satis alacriter

se habet. Uxor mea te plurimiim salutat. Dominus omnes vos

conservet ! Vale iteriim. Genevse.

JOANNES CaLVIINUS tuUS.

1188

JEAN CAL\TN à Guillaume Farel, à Metz,

De Genève, 15 décembre (1542).

Autogr. Bibl, de Gotha. Bretschneider. Calvini Litera3, p. 14.

Calv. 0pp. XI, 474.

Niiper ciiiii niincium ad te missiiri essent Neocomenses, Yi-

reto et Jacobo Oallo indicarunt \ Ego aiitem illis non visus sum
dignus, cujus rationem haberent. Quanquam illis facile ignosco,

vel ob banc caiisam quœ nunc me cogit brevitatis veniam abs te

petere. Distrahor enim, ut nosti : in corrigendo Novo Tesfamento

sum occiqmtus -, et Alberto Pighio respondeo, qui magnum in

nos librum edidit '\ in quo me nominatim provocat ac sibi petit

^^ C'est la seule phrase de la salutation que Bèze ait reproduite dans

le texte imprimé.
* « Nous envoyons, ceste semaine présente, un frère devers maître

Guillaume, » écrivait Fathon à Fabri, le mardi 28 novembre.
* Une édition revisée du Nouveau-Testament (traduction d'Olivétan)

avait paru à Genève en 1538, petit in-S" (Voy. Th. Dufour. Notice,

p. 149-152).

' Albert Pigghe (en latin Pighius), né vers 1490 à Kempen, dans

l'Over-Yssel, était prévôt de St.-Jean à Utrecht. Il mourut dans cette ville

le 26 décembre 1542. Les théologiens catholiques disent de lui qu'il fut

l'un des éloquents antagonistes de Bucer et de Calvin. Voici les titres de

ses trois principaux ouvrages : Ratio componeiidorum dissidiorum et sar-

ciendae in Religione concordise. Colonise, 1542, in-4° . — Controversiarum
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aiitagoiiistam. Cupio auteiu cfficere, ut pi-oxiinis iiuudiiiis cxcat

rospoiisio". Ha'c ij^sa causa est cur fratribus ^ nihil scribaiii.

quaiiquam tutô supersedere jjossuin, ijbi tu ades ^ Exhortatio-

nem tamoii aliquam à nio habuisseiit, nisi ()))star(^t quod dico.

Salutabis omues meo iiomine diligeiiter. De rel)us nostris et ur-

bis statu réfèrent hi duofmires. Omnes pii aniantissiinè te sa-

lutant.

Literas tuas, quibus nobis expouas ut res istic habeant, dudum
in itinere esse confido. I)et Dominus ut nos prorsùs exhilarent !

Vix credas, quantum me illae tuse prolixae consternarint : adeô

ut parùm abfuerit, quin occupationilius (^t negociis omnil)us jn-o-

jectis, statim iter arri])uerim \ Bernardinns noster tSenensis ^

inter alios te salutat, vir inagnus omnil)us niodis. Hic frater '"

vir est pins et integer, queni tibi commendatum esse cupio. Do-

minus te et omnes suos istic conservet, ac multiplicet semen

suuin! Genevse, 15. Decemb. (1542) '\

JOANNES CaLVINUS tUUS.

(Inscriptio :) Fidelissimo servo Cbristi, Guillelmo Farello,

fratri et coUegœ meo chariss.

prsecipuarum in Comitiis Ratisponensibus tractatarum, et quibus uunc po-

tissimùm exagitatur Christi fides et religio, diligens et luculenta explicatio.

Colonise, 1542, in-folio. — De libero hominis arbitrio et divina gratia

libri X. adversùs Luthorum, Çalviuuni et alios. Colonia^, 1542, in-folio.

(Voyez Gesneri Bibl. univ. 1545, f. 20. — Yalère André. Bibl. belgica,

p. 38-40. — Paquot. Mémoires ])our servir à l'Hist. litt. des Pays-Bas, éd.

in-8", t. n, pp. 175-187. ^ Bayle. Dict. Crit. article Pighius, qui repro-

duit les passages où Calvin accuse son adversaire de lui avoir volé des pages

entières de V Institution).
* La prochaine foire de Francfort devait se tenir du 1" au 20 mars

1543. Il fallait donc que les livres qu'on y enverrait de Genève fussent

prêts au milieu de février. Vers le milieu de décembre 1542, Calvin écri-

vait, en eifet, au commencement de sa Responsio à Pighius : « Est... alla

causa, ut nihil dissimulera, quœ me brevem esse cogit. Constringor enim

temporis augustiis, quando mihi ihx duo menses usque ad nundinas

Francfordienses restant, quibus statui, si fieri poterit, hanc responsionem

edere. Atque utinam dimidium ejus temporis vacuum mihi prorsùs et

liberum ad scribendum relinqueretur » (Calvini Opuscula, 1552, in-fol.

p. 221).

® Scil. Iletensibus.

^ Calvin avait sans doute appris, par Toussain, que Farel était rentré

dans la ville de Metz (N" 1187, renv. de n. 3).


